ANNETTE VADIM DANS « LES LIAISONS DANGEREUSES » 


« J'ai voulu faire un ouvrage qui retentit encore sur la terre 
quand j'y aurai passé. » (Laclos) 
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En page 30 : 


L’artiele de FRANÇOISE 
GIROUD à propos des 


« Liaisons dangereuses ». 





De M. Gaston Defferre 


Absent de France ees dernières 
semaines, M. Gaston Defferre, séna- 
fteur-mairé S.F.10. de Marseille, 
vient d'adresser, le 31 août, à J.-J. 
Servan-Schreiber, à propos d'un 
récent éditorial, la lettre suivante : 


Mon cher Jean-Jacques, 

Je n’ai lu que ces jours-ci-votre « Ré- 
ponse à François Mauriac », publiée par 
« L'Express » du 13 qoût. (.….) 

Vous avez écrit des choses qui ne sont 
pas exactes, pas conformes à la réalité. 

Vous dites : 

« Depuis que le grand homme, chargé 
de glotre, est venu s'asseoir au pouvoir, 
où sont les eris de justice, les eris de 
vérité de nos maîtres, de ceux qfie nous 
respectons et que noùs aimons — des 
Mauriaë et des Malraux, des Beuve-Méry, 
des Defferre, de tous ceux qui, dans es 
divers ordres de la pensée publique, sau- 
vaient Ja France par la rigüeur de leur 
opinion, l'indépendance de lewr esprit, 
et leur passion de la vérité, au delà de 
tout souci tactique ? 

«L'ombre immense - du grand homme 
lés a comme pétrifiés. Elle a reconvert 
l'intelligence du pays. Puisque c'est Char: 
les de Gaulle et mon plus un simple 
Bourgès, en sé taït. On ne dit plus €e 
que l’on sait, on ose à peine y penser, > 

Et plus loin : 

« C’est le respect qu'ils ont de Jui, de 
leur passé commun, de sa gloire, qui 
étouffe maintenant les voix de nos maî- 
tres, les fige, même déçus, dans la rési- 
gnalion, Voilà son œuvre. » 

Et cela vous fait regretter la IV° Ré- 
publique sous laquelle nous n'étions pas 
« pétrifiés ». 

Regardons les choses d’une façon plus 
précise em ce qui me concerne person- 
nellement, si vous le permettez : 

— Depuis l’accession du général de 
Gaulle au pouvoir, j'ai eu l’occasion, 
comme je le faisais dans le passé, de 
dire ce que je pense de la guerre d’Al- 
gérie. J'ai même pu le faire à une tri- 
bune parlementaire, ce que je n'avais 
pas fait sous la IV* République. 

— J'ai parlé au Sénat des tortures, du 
cessez-le-feu, de la négociation en pays 
neutre. 

— J'ai, répondant aux questions que 
vous m'aviez posées, écrit il y a quel- 
ques semaines dans votre journal ce que 
je pensais de la situation, 

— Je suis allé voir le général de Gaulle 
au mois de juillet pour lui faire part 
de mes soucis et de ma façon de voir 
les choses. Il m’a écouté avec beaucoup 
d'attention, et n’a rien fait pour me pé- 
trifier. 

Je dis ce que je sais, j'ose y penser, 
je ne suis pas résigné. 

Votre affirmation est donc inexacte. 

Beuve-Méry vient de faire une série 
d’articies pour exprimer avec beaucoup 
de clarté sa pensée. François Mauriac 
vous a répondu. 

En vérité, vous considéreriez que nous 
ne sommes ni pétrifiés ni résignés, si 
nous avions une autre attitude par rap- 
port au régime. 


Si nous avions voté NON au référen- 
dum, vous ne nous feriez pas de re- 
proches. 


Cela est tellement vrai que dans votre 
article vous n'avez pas fait une seule 
allusion à des hommes politiques impor- 
tants qui ont joué, qui jouent, et qui 
joueront encore certainement dans l’ave- 
nir un très grand rôle politique, qui ont 
été les maîtres à penser, sinon de vous- 
même (j'y reviendrai tout à l’heure), en 
tout cas de beaucoup de Français, ce 
que je n’ai jamais été. 

Pourquoi alors que François Mauriac, 
Beuve-Méry, ou moi-même, avons dit et 
écrit re que nous pensions du problème 
algériea, n’en ont-ils pas fait autant ? 

Pourquoi ne leur avez-vous pas ouvert 
les colonnes de votre journal pour qu'ils 
puissen! s'exprimer avec toute l’autorité 
dont ils disposent, eux qui ne sont pas 
pétrifiés ? 

Je n'accepte pas sous votre plume l’ex- 
pression 4« nos maitres ». 








Fe Les gagnants du 


jeu de « L'Express » 


La solution de l'énigme 

osée par « Obsession », 

e quatrième jeu-mystère 

de Boileau et Narcejac, a 

été trouvée par : 

Mme WVve GRANGER, à Nimes. 

Mlle Louise ViBAC, à Paris (17°). 

M. ARMAND GRANDJEAN, à Pa- 
ris (6°). 

Mile ANNIE MEYER, à Toulouse, 

M. Pau Bous, à Nice. 

M. FRANÇOIS SAUZET, À Pa- 
ris (14°). 

qui recevront chacun les 

deux microsillons ou les 

deux livres de la Pléiade 

de leur choix. 
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I1 suffit de vous connaître un peu, 
fl n’est pas nécessaire d’être comme moi 
un de vos amis pour savoir que votre 
intelligence, votre courage, votre volonté 
d'éclairer les esprits, de les conduire, font 
que vous n'avez pas de « maîtres ». Votre 
tempérament vous porte beaucoup plus 
à influencer, à dominer qu'à être un 
élève qui lève les yeux vers ses maîtres 
pour savoir ce qu'ils pensent, 

Je ne vous le reproche pas, bien au 
contraire. Mais la réalité étant ce qu’elle 
est, vous n'aviez pas le droit de pré- 
senter les choses comme vous Pavez fait. 

Je voudrais ajouter une dernière consi- 
dération. 

Le jour où j'ai décidé de voter OUI, 
c'était parce que je pensais que le géné- 
ral de Gaulle était seul capable de met- 
tre un terme au conflit algérien. 

Vous avez parlé d'espoir. C'est vin es- 
poir que je n'avais pas sous la IV*e Ré- 
publique qui m'a déterminé. Depuis, plus 
d’un an est passé ; certes, j'ai été déçu 
à bien des égards: mais je conserve au- 
jourd’hui plus d'espoir que jé n'en avais 
quand les hommes qui dirigeaient Ja 
France il y a dix-huit mois étaient au 
pouvoir, parce que je savais qu'ils n’es- 
saieraient même pas de régler ce pro- 
blème... 

Amicalement À vous. 

Gaston DEFFERRE. 
Marseille. 


[Je reconnais volontiers que Gas- 
ton Defferre a librement et publi- 
quement critiqué la politique du 
gouvernement. Debré. Senltement je 
ne. visais pas-ses rapports avec 
M. Michet Debré, mais bien avec le 
Président de la V°' République, seul 
véritable responsable de la conduite 
de nos affaires. 


Or les hommes, et surtout les 
meilleurs d'entre eux, qui ont mis 
leur crédit et leur autorité dans la 
balance lorsqu'on demanda au pays 
de plébisciter, il y a un an, le gé- 
néral de Gaulle pour arrêter la 
guerre d'Algérie ont, plus que les 
autres, un devoir d'exigence envers 
le Chef de l'Etat, et d'exigence pù= 
blique. 

Les toutes prochaines semaines 
devraient d'ailleurs éclairer bien 
des choses, et conduire les hommes 
de bonne foi à un jugement com- 
mun. — J.-J. S.-S.)] 


Les hautes sphères 





Dans quelle encre avez-vous trempé 
votre plume pour nous écrire votre lettre 
sur Malraux ? Je ne vous reconnais plus. 
Vous passez sous silence les circonstances 
de sa conférence de presse, Toutes Îles 
questions étaient permises aux journa- 
listes et Malraux y a répondu sans en 
escamoter une seule. Dans le feu de la 
discussion, piqué par des questions bien 
acérées et personnelles, on comprend sa 
réaction spontanée d'homme de répondre 
en faisant allusion à ses blessures, à Sar- 
tre (maladroïte, je vous laccorde, mais 
juste). 

Pour l'étranger, la France n’est pas 
seulement Île pays-qui-fait-la-guerre-en- 
Algérie. 11 y a d’autres problèmes hu- 
mains et vitaux sur lesquels l'influence 
de la France est prépondérante. Et ce 
sont ces hautes sphères que Malraux a 
abordées. 

GUY AVERLANT 
Saint-Denis. 


Pourquoi ? 





Je ne puis m'empêcher de vous dire 
que dans votre letre il y a une injustice. 


Pourquoi ne pas avoir cité : « H n'y a 
pas de différence fondamentale entre le 
plus grand héros humain et l'homme le 
plus humble qui meurt pour l'Algérie 
qu'il aime, puisqu'il y a ici un représen- 
tant du F.L.N. » ? Et encore, après allu- 
sion à « La Gangrène » : « Si la France 
s'en va d'Algérie, ce sera au nom de l'AI- 
gérie elle-même ». Soustelle eût-il tenu 
pareil langage ? Et pourquoi ce grief 
pour le chiffre de 30.000 fellagha ? J'ai 
compris là une estimation des rebelles 
organisés. Cela n'exclut pas leurs supplé- 
tifs ! Pourquoi ne pas avoir retenu le 
fait qu’un ministre second ou presque de 
de Gaulle reconnaissait le retour à la 
torture ? 

Maunice Le FLomic 
Rennes. 


La prima donna 


De la tristesse, owi, c’est exactement 
ce qu'il fallait écrire au sujet de Mal- 
raux. On ne se sent vraiment trahi que 
par les siens, et nous pensions, jusqu'à 
l'Amérique du Sud, que Malraux était 
« des nôtres. » 

En effet il ne s'agit pas ici de gaul- 
lisme ou d'antigaullisme, e’est-à-dire 
d'approbation ou de critique de tel ow 
tel aspect de la politique du général de 
Gaulle. 1] s'agit d'une attitude humaine, 
L'attaque contre Sartre, faite par le mi- 
nistre français de la Culture, parlant au 
pom du gouvernement français, n’est pas 
seulement fausse, Elle est basse, C’est 
une réaction de prima donna. Callas con- 
tre Tebaldi., D'ailleurs, à ma connaissance, 
c'est à la demande des organisations clan- 
destines que Sartre a fait jouer « Les 
Mouches » pendant l'occupation. 

Et le lèche-bottes aux Américains du 
Sud, pour efficace qu'il soit peut-être. 

Je ne vois qu'une solution : interdire 
aux grands écrivains l'accès aux fonc- 
tions publiques, pour les empêcher de 
détruire les statues que nous avons la 
faiblesse de leur ériger... 

Jacques pe M. 
Strasbourg. 


Courrier 


Un Don Juan des idées 


« Tout homme rêve d’être Dien », dit 
Malraux, Cette volonté de déité, si elle 
caractérise tous les hommes, caractérise 
plus particulièrement M. André Malraux. 
Mais au lieu de mettre cette volonté au 
service d’un idéal, il lui a consacré sa 
propre vie. 

Car M. Malraux a toujours été un di- 
lettante de l’action, un Don Juan des 
idées, Ce qu'il recherche, ce sont des 
« états de conscience », des « expérien- 
ces intérieures ». Son besoin d’éprouver 
il l’emploiera donc au service de causes 
susceptibles de l’auréoler d’un certain 
prestige (Chine, Espagne, résistance, 
guerre, Communauté, ete.). Son honnêteté 
consistera en ce qu'il sera toujours prêt 
à payer « cela » de sa vie, aïdé précisé- 
ment par une attirance morbide de la 
mort, Mais ce qui nous intéressait nous 
autres, jeunes hommes, quand nous li- 
sions « L’Espoir » ou « La Condition hu- 
maine », ce n'était point ce goût de la 
mort mais le message de vie ! 

M. OnTEGA 
Nimes. 


Algérie, le cahier vert 


Si l’article intitulé « Algérie, le cahier 
vert » ne contient que des renséigne- 
ments exacts, et je n’en doute pas; alors 
je le dis sans retenue, bien qu'avec un 
peu de peine, j'ai honte d’être français. 
Je n'ai pas vécu les terribles années 
40-44 puisque je n'étais alors qu’un en- 
fant mais je me demande comment les 
anciens internés des camps allemands 
peuvent rester passifs devant des faits 
comme ceux qui sont relatés dans votre 
article, Peut-être suis-je encore trop 
jeune pour le comprendre mais je re- 
mercierai celui qui pourra m'expliquer 
cet état de choses. 

JP.C, 


Jura. 


Un nommé Girandoux.… 


Bravo Françoise Sagan ! Qu'il y ait 
une part de roublardise dans son astu- 
cieuse modestie, e’est peut-être ce que 
quelques détracteurs systématiques trou- 
v@eont encore le moyen de dire. Mais que 
cette astuce même ait choisi pour thème 
la réserve, le « je n’ose y croire », voilà 
qui nous rafraîchit des syndicats d’admi- 
ration mutuelle où l’on parle de génie 
pour trois pages, de vision du monde 
pour une nouvelle d’atmosphère, de 
« poétique » pour douze versicules de 
longueur inégale. 

Françoise Sagan a sa place dans une 
littérature aigué, circonstancielle, d’am- 
bitions limitées. Nous lui savons gré de 
pe pas réinventer le langage ou le ces- 
mos, 

J} y avait un nommé Giraudoux que 
nous aimions bien aussi. 

PiERRE BRrAMAUD 
Paris. 








Tout le monde ou personne 


Je n'ai jamais reussi à comprendre 
pourquoi on accorde aux étudiants le 
privilège de retarder leur départ sous les 
drapeaux. Si la guerre d'Algérie finissait 
bientôt (je ne le crois pas malheureuse- 
ment) ils auraient eu le double avantage 
de préparer leur avenir et de rester à 
l'abri en même temps. 

Ne pense-t-on pas que la vie et l’ave- 
nir d'un jeune homme qui apprend un 
métier (et Dieu sait s’il y a des métiers 
manuels longs à apprendre) valent au- 
tant que la vie et l’avenir d’un “niver- 
sitaire ? 

Le pays a besoin d’intellectuels ? Le 
pays a besoin de tout le monde : intel- 
lectuels, artisans, ouvriers. 

Je fais partie de ce qu’on appelle 
« classe moyenne », plutôt aisée. Si 
j'étais en âge d’avoir un grand fils, il 
serait certainement étudiant. Ce n’est 
done pas l'esprit de classe qui me dé- 
cide à vous écrire. Je suis poussée par 
l’idée de la plus élémentaire justice. La 
guerre d'Algérie finira par ruiner Ja 
France et nous posera des problèmes de 
plus en plus graves, mais puisqu'on 
s’obstine à la poursuivre, pas de privi- 
lèges injustifiés : ou tout le monde ou 
personne ! Tout en ayant le courage de 
mes opinions assez développé pour une 
jeune femme de mon milieu, je vous prie 
de ne pas signer cette lettre. Je crains 
encore trop les sarcasmes du fait de 
voir mon nom sur un journal, 

A. À. 
Bayonne, 


L'Ecole Russe de Paris 


Depuis 1929, l'Ecole Secondaire Russe 
oceupe un hôtel particulier acheté, 
agrandi et aménagé spécialement pour 
elle par Sir Henri Deterning avec pro- 
messe formelle que l’hôtel resterait la 
disposition de l'Ecole, sans limitation de 
durée, Aujourd’hui, la femme de feu Sir 
Henri cherche à récupérer Flhôtel par 
voie de justice. Un dernier référé, le 


Le N° 7-9 de Juillet-Septembre 1959 de 


CHRISTIANISME SOCIAL 


EST PARU 


La Crise Sociale et 
les Formes Nouvelles de la Justice 
par Alfred Sauvy - G. Séverac - P. Ricœur 


et des articles de John ©. Bennett 
Ingmar Bergman, etc... 


RUE DE LONDRES, 
ré. EUR, 62-29 





Siège : 02, PARIS-S 











1** septembre dernier, lui donne ral 
Aucun délai n’est accordé à l'Ecole e 
s’apprêtait À faire sa rentrée avee 
élèves. îa 
Dans la pénurie actuelle de locaux 
laires, supprimer brusquement we 
école est une opération qui va 
bien et l’ordre public. Nous 
le ministère de l'Education nationale 
montre soucieux du sort de cette int 
tution, Puissent les pouvoirs publics gyi 
ter le scandale que serait la fermes 
de cette école. * 
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Réseau Fournier 
nnntensmmeqnens 


Louis Fournier sera au Mans k 
11 septembre, le 15 à Cahors 
le 16 à Toulouse. 
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LA NATION 





Ça roule... 


OUTE la France «€ rentre ». Quel 
T est le climat ? Inhabituel. 


Dans l’ordre 
a ———————————— 


© Pour la première fois depuis 
quinze ans, le citoyen qui rentre ne 
se pose pas de problème politique. 
Ni directement ni indirectement il ne 
se sent concerné par un débat, Les 
uisraccueillent avec soulagement, les 
autres avec appréhension, cette nou- 
veauté : un Parlement .inexistant, un 
ouvernement exécutant, s'en remet- 
jent aux décisions d’un chef d'Etat 
ui ne fait pas de confidences. La 
ÎV° a bien disparu : ni crise, ni dis- 
cussion, aucun événement de politi- 
que intérieure ne peut plus illustrer 
h classique € rentrée ». 
Stabilité, secret, silence déférent des 
élus et de la presse : l’ordre a rem- 
placé l'agitation. Et l'indifférence l’in- 
térêt. 


« Suspense » ? 





© En apparence, un sujet d’une 
actualité toute chaude retient les 
esprits. Le général de Gaulle va-t-il 
déclencher un processus qui conduise 
à la paix en Algérie ? Chacun, ‘dans 
ks cercles encore concernés par la 
politique, s'interroge et commente. II 
ya du « suspense ». Mais regardons 
de plus près. 

S'agit-il de faire la paix, ou bien 
& donner à la politique gaulliste 
We physionomie diplomatique plus 
tmible ? Sûrement, le chef de l'Etat 
wuhaite la paix. Pour la faire, pour 
que le feu cesse, il devra agir cepen- 
dant d’une manière plus radicale que 
par des changements, même auda- 
cieux, de vocabulaire. Ce n’est pas 
impossible (voir l'enquête de notre 
envoyé spécial Jean Daniel, pages 10 
11). 

Mais si l'initiative du Président de la 
République, tout en traduisant un état 
d'esprit libéral, n’est pas de nature 
à arrêter les combats, quelle sera la 
réaction des Français ? On nous dit : 
celle fois il y aurait une très grande 
déception. A Washington ou à Tunis 

ut-être. Mais les Français ont pris 
habitude de cette guerre. 


Ça va bien 


© D'où viennent cette résignation 
(ou cette sagesse), ce vide politique 
{ou cet ordre) ? De raisons simples 
éthumaines que nos enquêteurs, Len 
Cau et Michel Bosquet, révèlent dans 
es pages qui suivent. Ça va bien. Les 
affaires, dans l’ensemble, marchent ; 
ls syndicats ont peu de prise réelle 
sur les salariés, Les mécontents sont 
individuels, morcelés, sans lien et sans 
Organisation ; alors que les maîtres 
de l'économie et du pouvoir s’arran- 
ent avec intelligence pour prendre 
guerre d'Algérie dans la foulée et 
Meltre de l'huile dans les rouages là 
Où il faut, 
€ Mais oui, ça roule », a résumé 
un chef d'entreprise, Et, en effet, ça 
2e. Non pas au sens « d'avancer » : 
nn trucs budgétaires indiquent 
A imment, ces jours-ci,, comment 
a Construction, l'Education, l’Investis- 
Soil sont mis sur des voies de 
Brage, Mais au sens de roue libre. 





Animaux du demi-siècle 
—Mmaux au aemi-siècle 


nou reste, à nous Français 
baionn hèses de l'Histoire, à nous 
tormation” avec le ministre de l’In- 
teuses » ” pour € Les Liaisons dange- 
dont l'or: qui provoquent un débat 
plus posais est de retarder de 
éayer 4 siècle (voir page 30) ou à 
Re oi mn DR ne 
tion humain Pos, Page 27), la condi- 
ôtre comme di Ye actuellement la 
ans la sonditie le est depuis quinze 
AUX ypi, tion de ces autres ani- 
bons nr du demi-siècle : les 
108 de Ja er À. M. Adenauer, hé- 
emaine A pur de qu’il présente la 
in Qu'est. e que tu fais? 

es d'atends. 

dise *E en attendant... 9 


lsen : “ 
At. les Personnages le 
Tel ect , 
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Les patrons et la rentrée 


© Jean Cau est allé in- 





terroger des banquiers 


et des chefs d’entre- 


prise, grands et petits, 


sur La situation de leurs 


et pourquoi ! 


« AIS oui, ça roule, ça roule même 
très bien. » 


M. X.. est un grand financier, Il est 
vrai que pour moi, tous les financiers 
sont « grands », mais il se trouve que 
M. X..., lui, est vraiment un grand et 
important financier. Il est sec, froid 
et admirablement abstrait, Au cours 
de notre conversation, j'ai eu plusieurs 
fois envie de l’interrompre, de lui dire 
que la guerre d'Algérie c’étaient d’infi- 
nies souffrances et des morts, que le 
S.M.I.G. c'étaient cinq personnes vi- 
vant dans une même pièce et des pafa- 
fes sans beurre’ dans une casserole, Je 
n'ai pas : : c’eût été faire preuve 
d'une grande indécence sentimentale 


ose 


et M. X.… ne m'aurait pas trouvé 
« sérieux », Parlons sa langue : 


— Comment, selon vous, s’an- 
nonce la rentrée économique ? 
— Bien. Il y a reprise. MM. Rueff 
et Pinay ont réussi leur coup au-delà 
de toute espérance et de nombreux 
signes annoncent un redémarrage de 
l'expansion. Il n’y a plus ou quasi 
plus de licenciements et pour la région 
parisienne la moyenne des horaires 
hebdomadaires qui était de 45 h. 06 
au premier trimestre a grimpé, selon 
les derniers indices, à 46 h. 05. 


— Donc, la production... 

— va très bien. Les Français ga- 
gnent moins et donc consomment 
moins, Mais nous exportons davantage 
et les devises rentrent. Outre cela, la 
confiance en la monnaie est revenue 
— Pinay vaut de l’or sur le marché 
mondial — et les capitaux continuent 
de rentrer, 


— Pourtant il y a la guerre 
d'Algérie que l'on dit ruineuse et 
qui mécontente tous les Fran- 
çais.… 


— Attention ! Ne mélangez pas deux 
choses, Que la guerre d’Algérie mécon- 
tente tous les Français.est une chose : 
c'est même de la politique. Qu'elle 
est ruineuse, c’est une autre chose qui 
est tout à fait inexacte, La guerre 
d'Algérie n’est pas chère, et l’orga- 
nisme « France » peut très bien la 
supporter. Comme nous n’engageons 
pas d’autres dépenses militaires, la 


guerre que nous,menons, ne, HOuS 
revient pas plus cher qu’une moder- 
nisation . maälitaire (la « force de 
frappe atomique par exemple) à 


LA RENTRÉE DANS LA BANLIEUE PARISIENNE 
« Qu'est-ce que tu fais? » 





7° ANNEE, — N° 430 


(Philippe Dreux) 


entreprendre une fois la paix reve- 
nue, Nos dépenses militaires sont du 


(Suite en page 6.) 
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CORRESPONDANCES EXPRESS 


TROIS MINISTRES 
BOUDENT LE GOUVERNEMENT 


© Trois ministres en ce moment réservent leur ave- 
nir politique et ont décidé de « bouder » M. Debré : 


© M. Pinay, en désaccord sur les sommes à affecter 
aux différents départements ministériels, n'est revenu 
à Paris que pour la visite du Président Eisenhower 
et est aussitôt reparti pour Saint-Chamond. Il n'assis- 
terait pas aux conseils interministériels sur les arbi- 
trages budgétaires et laisse pratiquement la gestion 
du ministère des Finances à M. Giscard d'Estaing. 


© M. Boulloche, seul ministre à avoir demandé des 


négociations avec le F.L.N. en conseil des ministres, 
ne veut pas accepter une réduction du budget de 


l'Education nationale. || pourrait donner sa démission. 


en novembre si lors de la discussion du projet de 
statut scolaire, ses thèses n'étaient pas acceptées. 
© M. Soustelle, à l'opposé, cêntinue de défendre 
« l'intégration » et se trouve assez isolé. Pour mar- 
quer son opposition à la politique gaulliste, il partira 
le 16 septembre pour un long voyage dans les îles 
de l'Océanie, au moment même où le général de 
Gaulle doit prendre des initiatives sur l'Algérie. 


GUILLOTINE POUR LES ETUDIANTS 
EN SURSIS 


© Contrairement aux promesses faites le 25 août 
par M. Boulloche aux représentants du bureau de 
lUN.EF., aucun aménagement n'a été apporté à 
l'instruction interministérielle du 11 août sur les sur- 
sis d'incorporation. 

Avant même que les questionnaires prévus n'aient 
été envoyés, des milliers d'étudiants ont reçu un 
avis de résiliation de sursis. 








C'est notamment le cas de nombreux boursiers du 
commissariat général de l'Energie atomique, de cen- 
taines d'instituteurs, de maîtres d'internat, de jeunes 
professeurs, d'agrégatifs enseignants et d'assistants 
de Faculté de Sciences. , 


EPUIS que jai fort 

D imgru dommeont 

‘ écrit un livre pour 

démontrer que Soviétiques et Américains 
font la paire, certaines personnes semblent 
me prendre pour un spécialiste des rela- 


tions Est-Ouest, et il n’est pas rare qu’on 
essaie de me faire dire ce qui se passera 
au cours des entretiens Krouchtchev-Eisen- 
hower. 

Même si je le savais, je suis trop discret 
our révéler des secrets d'Etat de cette 
importance. Krouchtchev apprendra-t-il à 
jouer au golf ? Eisenhower boira-t-il de la 
vodka ? Trop de choses, on le comprend, 
dépendent des réponses à ces questions pour 
qu'on puisse les divulguer à la légère. 

Il n’y a que l’accessoire dont on puisse 
arler librement. Je veux dire les conversa- 
ions politiques. C’est, de toute évidence, 
ce qui aura le moins d'importance au cours 
de ces contacts personnels. Tout le monde 
en effet sait ce que les deux chefs d’Etat 
ont à se dire. Traduit en russe et en améri- 
cain, cela peut se résumer par une seule 
phrase : « Moi, je veux bien, malheureuse- 
ment il y a mes alliés... » 


H ! ces alliés ! Je suis 

À vie certain qu’au 

point où ils en sont, 

la Maison Blanche et le Kremin les donne- 

raient pour pas cher à qui voudrait les 

prendre. Je me demande même si par une 

subtile manœuvre, chacun n’essaie pas de 

refiler les siens à l’autre. Si Krouchtchev 

arrivait à accrocher Mao Tsé-Toung à la 

queue du Pentagone et. si. Eisenkower par- 

venait à piquer le général de Gaulle sur 

la plus haute tour du Kremlin; il faut avouer 
que ce serait bien joué. 

Ce sérait peut-être aussi préférable pour 
notre Sécurité, Je crains que #ils ne par- 
vienneñt à un accord, nos gens ne finissent 
par regarder leurs alliés proliférants du 
regard D" les propriétaires de chattes 
trop prolifiques et ne se disent : « Combien 
en noie-t-on ? » 

C’est qu’ils en sont bien capables. 


Ke: ROBERT ESCARPIT, / 
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A la Faculté d'Orsay, il ne restera que deux assis- 
tants hommes pour encadrer les étudiants de pro- 
pédeutique, ce qui, compte tenu des effectifs fémi- 
nins, réduira cet encadrement de 50 à 60 %. 


Les bureaux de recrutement vont même jusqu'à 





appliquer rétroactivement l'instruction du 11 août : 


l'U.N.EF. a recensé plusieurs cas d'étudiants, bache- 
liers à 20-21 ans (pour des motifs fort valables, 
promotion du primaire, maladie, etc.) et ayant com- 
mencé leurs études universitaires, qui viennent de 
recevoir leur feuille de route. 


Le 15 septémbre, 9.618.000 élèves vont entrer 
dans les écoles, lycées ou facultés. Or, la France 
manque de 7.400 instituteurs et la pénurie de mai- 
tres — surtout dans les disciplines scientifiques. — a 
atteint un seuil critique dans l'enseignement du 
deuxième degré. 


. A L'U.NR., 
UNE SOLUTION CHABAN ? 


@ Le conflit entre MM. Chaban-Delmas et Del- 
becque paraissant dans une impasse, les deux gran- 
des tendances de l'U.NR. définissent activement 
leur tactique — en vue des prochaines assises natio- 
nales — afin d'accéder aux leviers de commande. 


Un outsider, M. Misoffe, serait candidat au secré- 
fariat général. Mais M. Misoffe n'accepterait ce 
poste que si M. Soustelle, avec lequel il est en liai- 
son, accédait à la présidence du parti. Déjà, en 
1958, M. Soustelle brigua ce poste que les dirigeants 
de l'U.NR. renoncèrent à créer à la demande du 
général de Gaulle. 


Celui-ci, qui reste hostile toute promotion de 
M. Soustelle, ferait jouer la règle de l'incompatibilité 
entre les fonctions de ministre et eelles de leader 
U.N.R. Mais l'Elysée n'est pas sûr que M. Soustelle 
ne préférerait pas alors quitter le gouvernement. 


- Aussi, ‘a-t-on mis en route « l'opération Chaban- 
Delmas ». Celui-ci a obtenu que les assises se tien- 
nent non pas à Cannes — au Palais du Festival — 
comme il avait d'abord été prévu, mais à Bordeaux. 


. Les amis de M. Chaban-Delmas, si le danger Sous- 
telle se précise, vont le pousser à la présidence. On 
estimerait (en se référant au « précédent Herriot » 
chez les radicaux) qu'il n'y a pas incompatibilité 
entre la présidence de l'Assemblée et celle d'un 


parti. 





UN PETIT CALCUL 
INSTRUCTIF 


© La « Revue du Patronat français » écrit : « Un 
salarié qui gagnaït 350.000 francs en 1954 payait 
13.000 francs d'impôts. En 1959, pour avoir le même 
pouvoir d'achat, il doit en gagner 455.000 et paye 
28.750 francs d'impôts. C'est-à-dire que les impôts 
ont augmenté de 121 %, alors que le franc n'a été 
dévalué que de 30 %,. » 


Ces chiffres indiquent donc que les impôts sur le 
revenu, pour les salariés, ont plus que doublé en 








cinq ans. 


LA LIGUE ARABE 
N’EST PLUS « EGYPTIENNE » 


© Notre correspondant à Casablanca vient d'assis- 
ter à la réunion de la Ligue Arabe. Au terme des 
travaux, il a noté les points suivants : 


@ Chaque Etat arabe reprend à son compte le désir 
d'une nouvelle charte de la Ligue arabe qui ne met- 
trait plus l'organisation à la merci d'une tentative 
de leadership (égyptien ou autre). 








Mohammed V notamment, dans son discours d'ou- 
verture — prononcé par le Prince Moulay Hassan — 
a demandé une conférence « au sommet » de tous 
les chefs des Etats arabes afin de reconsidérer les 
principes de la Ligue. Il a également souligné com- 
bien la situation actuelle et la participation de 
l'Afrique du Nord bouleversaient de fond en com- 


ble la conception « égyptienne » de l'indépendance 





@ À la question : Quelle serait la réaction de la 
Ligue arabe devant la réalisation éventuelle d'un 
ensemble franco-maghrébin, M. Kéramé, premier 
ministre du Liban et président de l'actuelle session, 
a répondu : « Un tel ensemble est inconcevable. Il 
ne peut y avoir association ou fédération qu'à l'in- 


térieur du monde arabe. On peut conclure des trai- 





tés avec d'autres pays mais, l'ensemble à const, 
c'est la reconstitution dé la communauté arabe 
© La force du monde arabe sur le Maghreb vie 
de la guerre d'Algérie. Les huit points de la day 
de l'ordre du jour consacrée à l'Algérie constituent 
une sorte de mobilisation des budgets, des for 
morales et des disponibilités militaires de chacun 
des pays. 


IKE ET SON COPAIN 
DE GUERRE 


@ Le Président Eisenhower, lors de sa visite à Pari, 
s'est montré à l'égard du général de Gaulle cord 
et familier, le prenant par le bras, lui faisant du 
clins d'œil à table, étc., comme pouvait l'être y 
homme du même âge que son interlocuteur, un 
plus gradé :dans: l'armée, également chef d'El 
dans le civil, et direct comme un Américain dé 
surcroît. 

Commentaire d'un ministre : &« C'est la premièr! 
personne qui ait traité le général. de Gaulle comme. 
un être humain... et ilen avait besoin ! » 


LA VRAIE LUTTE 
CONTRE LES HAUSSES 


© La politique de rigueur de M. Pinay à des eff 
bénéfiques dans le domaine de fa distribution.  { 
Pour « tenir » les prix de détail, qui tendent cons 
tamment (dans l'alimentation surtout) à augmente! 
plus vite que les prix .de gros, le gouvernement à 
en effet recours à deux méthodes : 
1° Le blocage des marges bénéficiaires des détail! 


. Jants, voire leur fixation en valeur absolue. Cet 





méthode a empêché ou atténué jusqu'ici des hausses! 
injustifiées sur les eaux minérales, sur certains légul 
mes, sur le pain, sur les produits de papeterie, et! 
Son efficacité est toutefois rééessairement limitée ! 

2° La seconde méthode, plus vigoureuse, consists 
à encourager les « circuits courts .». Appliquée px 
certains grands mägasins et Edouard Leclerc et se! 
disciples (qui achètent direétement au producteur 
vendent aux consommateurs avec une marge sw 
vent inférieure à la marge de gros habituelle) cette 
méthode a un effet psychologique et éducatif com: 
dérable. 

Les raisins, par exemple, qui coûtent 125 fran 
au prix de gros (180 à 220 francs au détail}, sai 
vendus 100 francs le kilo par de grands magasin 
sans préjudice pour le producteur. 


Leclerc vend la douzäine d'œufs [achetée 14 
francs au producteur) au prix de 175 francs, al 
que le prix de gros habituel est de 183 frams #t 
le prix de détail courant de 296 francs. La livre de 
beurre d'Isigny pasteurisé vaut 395 francs ci 
Leclerc, 410 francs chez le grossiste et 460 0 francs 
chez le détaillant ordinaire. Leclerc commence ég 
lement de vendre du poisson (60 %, moins cher qu 
chez les détaillants) et du textile (30 à 50 % & 


rabais). 














Outre les consommateurs, les producteurs ag 
coles et industriels, souvent en proie à des pr 
blèmes de débouchés, reconnaissent dans les con 
merces à circuit courf, implantés actuellement dant 
une soixantaine de localités, leurs meilleurs alliés. 

Le gouvernement (plus précisément M. Fontanel 
secrétaire d'Etat au Commerce et à l'Industrie) # 
déclare résolu, pour permettre l'extension des nt 
velles formules commerciales, à proscrire la prafiqut 
des prix minimums imposés. Pour ce faire, il 
dra toutefois heurter de front quelques-uns des ps 
puissants oligopoles français (biscuiteries, conser® 
ries, etc.). Il ne s'y est pas encore risqué jusqu'ié' 


POLEMIQUE ENTRE 
LA PIRA ET LE VATICAN 


@ Au cours de deux interviews [l'une donnée Le 
« Pravda » le 26 août, l'autre vient de paraitre Jan 
l'hebdomadaire catholique italien « Orizzonti 
M° Giorgio La Pira, député démocrate-chréfen. 
ancien maire de Florence, affirmait — « dé 
d'un voyage en U.R.S.S. — que le sentiment 2 
gieux était extrêmement développé en Union %' 
tique. a 
Dans son interview à la « Pravda », à la 2 
« Vous avez séjourné non seulement à Mosco” dé 
à Léningrad et Kiev, où vous avez renc bros 
représentants de l'Eglise orthodoxe et de nom 
fidèles. Est-ce que vous partagez l'opinion ? 
dans la presse italienne et alléguant que 
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PA 
es, 


croyants sont persécutés en Union Soviétique ? », 
, La Pira à répondu : « Tout ce que j'ai vu prouve 





, 146 ee la liberté religieuse règne dans votre pays ». 





dr Cette déclaration vient de provoquer un édito- 


us dial très désagréable de l' « Osservatore Romano », 
re pare officiel du Vatican, qui conteste les affirma- 
"E ions du « moine laïque » florentin, leader des catho- 
“4 ques de gauche italiens. 

eh 

re « ESPRIT » : LA DEMOCRATIE 


EST A DECOUVRIR 


| Développant l'enquête de « L'Express » sur la 
mocratie, la revue « Esprit » (pour son numéro 
e septembre) a adressé un questionnaire à une 
‘nlaine de dirigeants politiques, syndicaux et intel- 





ls répondent : 


— Pierre Le Brun, secrétaire de la C.G.T.: 
Depuis le 13 mai, les Français vivent encore en 









atiqui ocratie en ce sens que l'essentiel de leurs liber- 
ui fai quotidiennes est sauvegardé, mais ils ne vivent 
es PR" en démocratie en ce sens que leurs moyens 
nserve ionnels d'agir sur les affaires publiques se sont 





e dérablement amenuisés… et que dans leur 
orité ils s'en accommodent. » 


— Edouard Depreux, secrétaire général du P.S.A.: 


Bd—r— , 

4 démocratie française ne pourra se renouveler 
el { . ii 
 Sélargissant du plan purement politique au 
$conomique et social ». 



















7” Pierre Mendès-France : « Pour que les Fran- 
Mg cernes des citoyens, il faut qu'ils le sou- 
+ en sûr. On comprend leur apathie actuelle 
Quinze ans de déceptions continuelles. Et 
Pendant je suis convaincu qu'ils exigeront le retour 
“mocratie si on sait leur en présenter claire- 
M Prncipes, les buts, les exigences, la portée 
‘ja Ye et constructive. C'est pourquoi il 
E de lutter contre vent et marée pour 
ie léstauré l'élément principal (et presque spé- 
Late) de la démocratie : cet élément, c'est la 
de St l'information. Aucune démocratie n'est 
ans le mensonge ». 
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"SO du Sabe de L Actdétiumimatin ! 


— Hubert Beuve-Mery, directeur du journal « Le 





Monde » : « Il faut qu'un terme soit mis prompte- 
ment à la guerre d'Algérie, que les masses ouvrières 
plus profondément incorporées à la nation aient 
davantage accès au pouvoir économique et au pou- 
voir politique, que l'armée, de nouveau soumise à 
l'autorité civile, se confonde avec la nation en armes 
pour sa défense, que les Français en général se 
montrent à la fois moins ::ardiers et plus profon- 
dément civiques, moins revendicateurs quand il 
s'agit de leurs intérêts immédiats et moins atones 
quand il s'agit de leur avenir collectif ». 


Le directeur d' « Esprit », J.-M. Domenach, con- 


clut de l'enquête : la démocratie est redevenue une 
idée neuve. 


POURQUOI LE « SPIEGEL » 
A ETE SAISI 


© Le dernier numéro du grand hebdomadaire alle- 
mand « Der Spiegel » a été saisi à son arrivée en 
France. Il publiait un long article d'un certain Si 
Mustapha qui déclare diriger depuis 1957 une orga- 
nisation destinée à aider les soldats de la Légion 
étrangère française à déserter. 


Selon les chiffres allégués par « Der Spiegel », 
cette organisation, en étroit contact avec le F.L.N., 
aurait facilité la désertion de nombreux légionnaires 
qui combattaient en Algérie. 


Toujours selon l'hebdomadaire allemand, la plu- 
part des pays encouragent par tous les moyens le 


retour de leurs nationaux. La République Fédérale se 





charge des frais de rapatriement alors que l'orga- 
nisation dont Si Mustapha se prétend le chef les 








avance aux ressortissants de l'Allemagne de l'Est 
(d'où viennent de nombreux légionnaire:). 








La Suisse, où existe une loi contre la Légion étran- 
gère, est le pays le plus hostile. Les autorités ont 
protesté à plusieurs reprises auprès de l'ambas- 
sade de France contre le recrutement de futurs 
légionnaires en territoire helvétique. 
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LA FETE COMMUNISTE 
DE MEUDON 


© La « Fête de « L'Humanité » qui s'est déroulée 
sur les terrasses de Meudon samedi et dimanche 
derniers a connu un succès inattendu. 

Les reporters de « L'Huma » parlent de plus d'un 
demi-million de visiteurs et avancent le chiffre de 
350 à 400.000 pour le seul dimanche après-midi. Ces 


chiffres sont invérifiables. Mais l'embouteillage, 
dimanche après-midi, était tel qu'on ne pouvait plus 
accéder, même à pied, au centre de la fête. Celle-ci 
occupait un espace de 2 km de long sur 400 mètres 


de large. 


La S.N.C.-F. a enregistré pour la seule journée de 
dimanche 100.000 départs pour Meudon de la gare 
Montparnasse {le record était jusqu'ici détenu par 
Saint-Lazare avec 55.000 départs dans une journée). 
Il faut y ajouter les trains spéciaux de la ligne des 
Invalides et surtout la navette d'autobus établie du 
Pont de Sèvres et de la Mairie d'Issy. 

Deux caractéristiques ont été notées : 

l° Le succès de cette fête a été sensiblement 
supérieur à celui des années précédentes. 

2° Le public était aussi beaucoup plus composite 
quant à l'âge et à l'origine sociale. 
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——————+ 
(Suite de la page 3.) 


même ordre à peu 
inscrites au budget 
étrangers. 

— Les pays étrangers prépa- 
rent uñe guerre thermo-nu- 
cléaire, alors que nous faisons 
une guerre coloniale à coups de 
fusils. 

— Certes. Mais ça, c’est de la poli- 
tique. En ce moment, nous parlons 
de la tolérabilité de la guerre d’Algé- 
rie — aujourd’hui — pour l’économie 
française. Celle-ci la « tolère » sans 
dfficultés. D'ailleurs, dites-vous bien 
qu'il est fondamentalement faux 
qu'une crise économique — et nous 
n'en sommes pas là — puisse amener 
la fin d’une guerre quelconque. C'est 
ordinairement le contraire qui se pro- 
duit. En période d’expansion, il est 
besoin de consommateurs, de main- 
d'œuvre... 11 est besoin de paix. En 
és de récession, une guerre peut 
tre la bienvenue, afin de maintenir 
à tout prix les apparences de santé 
économique. 


— Ainsi, les prix angmentent, 
des Français sont ébligés de con- 
sommer moins, exporlent plus. 
La monnaie est solide. Quant à 
da guerre d'Algérie, anachroni- 
que, elle ne nous coûte pas plus 
cher que la constitution d'une 
armée moderne. 


— C'est cela, 
— Tout va bien ? 
— Ça marche. 


— Est-ce que ça ne marche 
pas à condition que les Fran- 
çais, affectés par cette baisse de 
leur pouvoir d'achat, se tiennent 
tranquilles ? 


On ne voit pas de troubles 
sociaux poindre au proche herizon. 
Les syndicats avaient affaire en mai- 
juin à des troupes démobilisées et 
celles-ci n’ont pas été reprises en 
main pendant les vacances. En outre. 
les vacances ont épuisé les économies 
de millions de salariés et les.ména- 
gères n'ont guère envie que les maris 
descendent dans la rue. 

— Les salaires augmenteront- 

ils ? 

— Guère. Le S.M.I.G. sera revalorisé 
de 2 à 3 % proçhainemient et la masse 
des salaires suivra probablement. 

— Donc, pour le 'gouvérne- 
ment, rien à craindre du côté 
des syndicats ? 

— Pour une fois, je veux bien don- 
ner une appréciation politique et vous 
répondre : rien à craindre dans 
l'atmosphère de démobilisation politi- 
que actuelle et de division syndicale. 


E" que celles 
des grands pays 


V ? 
ous les augmenterez ? 
nee ee 


M. Y. possède une grosse affaire 
de torréfaction de café. Voici les brû- 
leurs qui brassent des centaines de 
kilos de grains ; voici les tamis ; voici 
les laques dont on enrobe le café tor- 
réfié, afin de lui donner un aspect 
luisant : voici les machines qui pèsent, 
empaquettent, scellent. Voici les réser- 
ves ; des sacs de café vert sur lesquels 
on lit : Cameroun, Parana, Guyane... 

— Tout est mécanisé, dit M. Y.… 

11 y a l’odeur chaude — que j'aime 
— et dont mes vêtements tout à l'heure 
seront imprégnés. 

— Ca va, lui dis-je ? 

— Oui. Je ne sais pas ce qui se 
passe dans les: autres secteurs, mais 
chez nous — et plus généralement 
dans flalimentation ça va. Vous 
savez... quoi qu’il arrive, les gens man- 
gent et boivent et l'alimentation est 
un des secteurs qui € en prend » le 
moins en cas de crise. Les cafés de 
luxe n’ont pas bougé, Peut-être enre- 
gistrons-nous de 3 à 5 % de baisse 
par rapport à l’année dernière sur la 
vente des cafés courants. Ça n’est pas 
grave. 


— Vous craignez des reven- 
dications de salaires ? 
— Non. Mes ouvriers sont sages, 
— Vous les augmenterez ? 
— Je ne peux pas. Si Ça reprend 
très bien, je donnerai des primes, 


Les affaires vont bien 





M. R.… est détendu, jeune, bronzé 
et patron d’une importante affaire 
de «textiles >». J'arrive avée mon pe- 
tit arsénal de questions bien dispo- 
sées dans ma tête. Rentré de Corse 
(« j'ai fait beaucoup de bateau... >) 
depuis le 1°” septembre, M. R.… 
m’avoue avoir passé de bien meilleu- 
res vacances que l’année dernière. 

— D'abord le soleil était formida- 
ble et ensuite les affaires vent mieux. 

Je dis: 

— D'abord les affaires vont 
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mieux et ensuite le soleil était 


formidable. 
M. R... rit : 
— Si vous voulez. Pourtant, Île 


premier semestre a été le plus mau- 
Vais que nous ayons connu depuis la 
guerre de Corée. Maintenant, la re- 
prise s’amoree bien. 

— Pourquoi? À quoi est-elle 


due ? 
— Divers facteurs : nous sommes 
une industrie un peu «sauvage ». 
Mais il y a eu la hausse mondiale 


des cours de la laine et les gens pré- 
fèrent se couvrir avant que là réper- 
cussion complète sur les prix ne se 
fasse sentir, plutôt qu’apres. Ensuite, 
l'été a été extraordinaire : nous ven- 
dic.s, ‘n'importe quoi. Du eowp, les 
détaillants ont fait des affaires, dispo- 
sent de bonnes trésoreries et achètent 
des stocks d'hiver. Enfin, depuis la dé- 
valuation, le textile exporte beaucoup 
plus. H y a six ans, les exportations 
constituaient 1/200 de mon chiffre 
d’affaires contre 20 % aujourd’hui ! 
— Car sans cela ? 

— On peut prévoir — malgré la re- 
prise qui s'annonce — qu'en confec- 
tion-fabrication, par. exemple, nous 
enregistrerons 20 % de perte sur le 
chiffre d’affaires de l’année dernière, 
en France. Ceux qui ont fait un effort 
vers l'exportation, colmatent. Les au- 
tres accusent le coup. Mais la reprise 
redonne espoir. 

— Craignez-vous des revendi- 
cations ouvrières ? 

— Non, Plus de licenciements, très 
peu d'embauche, maintien des horai- 
res avec difficulté : trois facteurs qui 
stoppent les revendications, 

La guerre d'Algérie a-t-elle 
des incidences sur le textile ? 

— Positives ét qui l’ont tiré de plus 
d’un mauvais pas. Nous recevons des 
appels d'offre  monumentaux : 
1.006.000 de capotes, 800000 gants, 
700.008 treïllis, etc. Or, une capote 
est chère et s’use très vite. Une ar- 
mée, ça gaspille et ça use.: 1H y a 
huit jours, le gouvernement a lancé 
un appel d'offre pour 800.000 vareu- 
ses. À quelques milliers de francs la 
vareuse, faites l'addition, 

— Des milliards. 


Les affaires françaises 


UNE BOUCHERIE, RUE DE SEINE 
« Au fond, que veulent les gens ? » 


— Des milliards. 

— Le gouvernement favorise- 
t-il l'exportation, en votre do- 

maine ? ’ 
— Non. Il fait porter ses efforts sur 
l'industrie Jourde. Construire un bar- 
rage au Pérou, un métro au Brésil ou 
vendre 50 locomotives à l’Inde lui 
rapporte d’énormes paquets de devi- 
ses pour des investissements de pros- 
pection très faibles. Pour exporter 
1.000.000 de dollars, il n’hésite pas à 
engager 5.000 dollars, C’est rentable. 


Au contraire, pour l’industrie 
moyenne, . les frais sont les mêmes 
(voyages, études de marchés, etc.), 


mais les rentrées plus faibles. Si bien 
que l'Etat a tendance à ne pas nous 
favoriser, S’il encourageait l’exporta- 
tion par toute une série de mesures : 
primes de rendement à l’exportation, 
services de prospection et de publi- 
cité assurés par lui, etc., l’industrie 
moyenne pourrait tripler ses exporta- 
tions. 
— Et l'Elat ne fait rien? 

— Il existe une assurance-prospec- 
tion qui couvre 50 % des frais rési- 
duels, mais elle n’est ni assez souple 
ni assez connue. 


Tout tend vers l Amérique 





Imaginez un immense vaisseau, En 
bas, ça grouille, ç4 remue, Ça travaille, 
ça bavarde : une activité et un: dé- 
sordre ordonné de fourmilière. En 
haut, tout en haut, c’est le calme, .l’or- 
dre, les couloirs dont les épais tapis 
étouffent les pas, les murs capiton- 
nés, les bureaux climatisés, les baies 
qui boivent un ciel dont on ne sait, 
tant il‘se déploie — immensé — s’il 
est celui de Paris. L’impression d’être 
dans le poste de commandement 
d’un transatlantique. Je suis, en! fait, 
dans les buréaux de la direction 
générale d’un grand magasin parisien. 
En face de moi, done, ce qu'on ap- 
pelle en argot un « ponte » de l’énorme 
affaire. En face de moi, un des mor- 
ceaux du cerveau de l'immense corps. 
M. W.. est solide, trapu et d’aceueil 
direct : 

— Moi, monsieur, je n'arrive pas 
à me désespérer. Depuis 1945, en me 
parle d’une baisse du pouvoir 
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d'achat et je m'aperçois que les ak 
fairés marchent de mieux en mieux 
Pourquoi ferais-je des pronostics 
ne seraient pas optimistes ? En#p 
tembre, octobre et novembre dernitrs 
nous avons enregistré une certaine r& 
cession, En décembre, reprise normal 
de Noël, Légère chute ensuite, mai 
nouveau départ jusqu’au 31 juillet. Fa 
mai, juin et juillet, montée excellent 
Après le 31 juillet, la persistancædi 
beau temps nous a été plutôt défa 
rable parce que nous mançquions 
marchandises d'été. Depuis le "#7 
tembre, c'est de nouveau très bo 
Voilà. 

M. W... croise ses mains, mé regärit 
bien en face et attend mes questions 
Comme je n’en pose pas et médite, i 
poursuit : | 

— Voulez-vous mon avis ? Salairés 
besoins, mode de vie, tout. tend: wn 
YAmérique. Nous, commerçants, nu 
grands magasins surtout, nous ren 
ce puissant courant qui entraine a 
gens vers. un mode de 































































































vie différent, 
cette création des besoins nouveall 
qui proliférent. Il est faux de e 
que le pouvoir d’achat ait baïsséde" 
puis 1945 : nous vendons de plis 
plus de. disques, de réfrigérateurs, 

stylos, de skis, de moulins à eafé che 
triques ; de plus en plus de nylon, te 
gal, objets en plastique : de pas 
plus de superfluités. Tenez, ve 
n’imaginez pas les quantités ee 
bles de bonnets pointus, en paille, É 
fibrés, en je ne sais quoi, que cu 
avons vendus cet été, Notre ns 
est surtout féminine et les nr 
sont des êtres d’instinct : les nouver 
tés les éblouissent, les fascinent. | 
tablier de cuisine bien agencé 
couleurs plus vives et qui ne P”., 
pas au lavage, un nouveau nylon, js. 
nouvelle brosse à cheveux plus © 
cile à tenir en main et les V2 
cinées et qui achètent. De LS 
veauté, toujours de Ja nouveal # 
comme en Amérique — voilà je se an 
Etant donné finalement les tai 
plitudes de hausse — ou de ue 
du pouvoir d’achat, ce qui 14% { 
cher les affaires, eh bien! €® 
nouveauté, Comme en Amérique: 


: LP unt 

Je reste silencieux ; j'a es 

cigarette française. M. W... € ti 
Les Français ont bif 
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L'Ex] 


changé depuis la guerre. Leur attitude 
par rapport à l’argent s’est modifiée. 
ar rapport à tout. Prenez l’alimenta- 
on ; que veulent les gens ? Des pro- 
duits hygiéniques, bien présentés, ra- 
des à préparer, La masse des Fran- 
is mange plus vite, mieux et plus 
roprement. Cette alimentation ra- 
ide permet à la femme — même mère 
e famille — de travailler. D’où dou- 
blé salaire, souvent. D’où meilleure 
aisance dans le ménage et donc dé- 
pt création de besoins. Ah ! mon- 
, croyez-moi, il faut être empi- 
riqüe, em-pi-ri-que ! Moi, la politi- 
e m'intéresse, mais je ne la mélange 
mais avec les affaires. Je crois ce 
it je vois, ce que je touche, ce que 
ais. 


— Aucun fléchissement dans 
aucun secteur ? 


— Non, les trois secteurs, textile, ba- 
tar (c’est-à-dire métal, papier et cuir) 
alimentation sont parallèles et mar- 

t fort bien. 


— Vous attendez-vous à des 
revendications du côté salaires ? 


— Non. Ça ne bouge pas… Moi, 
Suis paternaliste, C’est fort décrié, 
sin ? mais je le suis. Nous donnons 
fs primes, n’augmentons: pas le prix 
Cantines, distribuons des avanta- 
&es par-ci par-là.. 
— Vous avez un comité d'en- 
treprise ? 
— Oui, ils sont très gentils. 
l * L. est, lui, économiste : je vais 
Consulter. Je lui rapporte des bri- 
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UNB VITRINE, BOULEVARD SAINT-MICHEL 
« Il faut être em-pi-ri-que ! » 


bes des conversations que )* eues, je 
lui cite des chiffres. M, Z.… me dit: 

— Il est vrai : les affaires repren- 
nent et tout semble confirmer que 
l’économie française, comme d’ail- 
leurs toutes les économies occidenta- 
les, est en train de sortir de la réces- 
sion. Mieux même, il est vraisembla- 
ble qu’une rechute n’est pas à crain- 
dre qui prendrait les allures d’une 
crise : la sidérurgie marche à fond du 
fait de la grève de l’acier américain et 
quant à l’automobile, elle a prévu une 
trésorerie très large pour cet hiver 
ainsi que des possibilités de stockage 
et d’adaptation d’horaires qui lui 
permettront d'atteindre 1960 sans 
danger. 

— La guerre d'Algérie ? 

— Dans l'immédiat, elle n’est pas 
de nature à représenter une charge 
insupportable pour l’économie fran- 
çaise ou à provoquer une catastro- 
phe économique. Bien sûr, elle réduit 
singulièrement la liberté de manœu- 
vre du budget et empêche de se lan- 
cer dans les grandes entreprises 
d'avenir, qui coûtent cher : nous 
construisons, par exemple, 300.000 
logements par an, alors que les Alle- 
mands en construisent de 500.000 à 


600.000 ! 

— Mais, m'a dit un finan- 
cier, moderniser notre armée 
nous reviendrait aussi cher. 

-— Peut-être. Mais si nous posions 
la question : pourquoi au lieu de mo- 
derniser notre armée en constituant 
une «force de frappe» et de gran- 


PRET 


FEPEISE 


(Charpentier) 


deur, ne pas moderniser la France ? 
Autre chose encore : aujourd’hui la 
ee d'Algérie n’est qu’un facteur 
e rigidité de notre économie. Mais 
dans en années ? Prenons deux 
exemples : le pétrole et le problème 
de la jeunesse. Et je demande : 
est-ce que le prolongement du conflit 
— ou l'issue qu’il trouvera — nous 
donnera la possibilité d’un approvi- 
sionnement privilégié en pétrole sa- 
harien ?  C’est-à-dire : l’achèterons- 
nous en francs ou en dollars ? 
Deuxième exemple : la jeunesse. Vous 


- savez que des millions de jeunes vont 


arriver, en France, à l’âge de la pro- 
duction. Or l’Algérie «prend» cha- 
que année les jeunes à l’âge où ils 
entrent dans la production et se qua- 
lifient. Pour les futurs ingénieurs, 
techniciens, etc. — surtout avec le 
nouveau système des sursis — il en 
est de même, À long terme et du fait 
de la guerre d’Algérie, que sera cette 
jeunesse ? Mais l’élément le plus sûr 
de la politique de M. Pinay c’est la 
rentrée des devises à la suite du re- 
nouveau de confiance en la monnaie. 


— Cette confiance est-elle so- 
lide ? 

— Supposez que demain ou lors 
d’une autre session, nous soyons con- 
damnés à l’N.U., que l'Armée re- 
fuse une solution « gaulliste > du con- 
flit algérien, que... bref mille hypothè- 
ses. Vous avez soudain une crise pc- 
litique : aussitôt la monnaie s’effrite, 
la confiance s’en va. Et que veut dire 
votre financier lorsqu'il déclare que 


AIR 


c’est en période d'expansion que le 
conflit algérien peut être le plus pro- 
che de la solution ? Il veut dire ceci ft 
les nécessités de l’expansion rendent 
les industriels, chefs d’entreprise et 
milieux d’affaires plus sensibles aux 
risques de dérapage que constitue la 
guerre d'Algérie pour l’économie ; 
plus sensibles aux risques politiques 
de la prolongation du conflit, En cela, 
il a raison. 


Le pouvoir d’achat 


— Est-il vrai que le pouvoir 
d'achat a augmenté ? 


— De 1952 à 1957, le pouvoi 
d'achat réel a augmenté de 30 % 
40 %. De 1957 à Pâques 1959, il 
baissé de 8 à 10 %. Depuis Pâques, 
s’est soit stabilisé ou a remonté dé 
1 à 2 %. Mais il faut bien noter — 
c’est là le revers de la médaille — 
que toutes ces variations s’appliquént 
au salaire hebdomadaire, sont liées 
à un accroissement des horaires éput- 
sant pour le travailleur et né tièn- 
nent compte que du volume des gen 
qui travaillent. Or, si de 1953 à 19% 
les effectifs au travail et la durée 
de celui-ci ont parallèlement aug- 
menté, de 1958 à aujourd’hui les ef- 
fectifs ont été sensiblement compri- 
7? et'la durée du travail a ditni- 
nué, 


— Croyez-vous à des vagues 
revendicatives ? 

Ça, je n’en sais rien, Ce que je 
sais, c’est que le gouvernement, lui, 
les craint et met actuellement en placé 
ses amortisseurs : baisses autoritai- 
res, augmentation de 5 % accordée 
aux travailleurs de l'Etat, qui mena- 
çaient de faire grève, système d’assu- 
rance-chômage complémentaire, pro- 
jet —— qui couve — afin d'amener les 
ôrganisations patronales et ouvrières 
à accepter l’idée d’une augmentation 
annuelle des salaires réels assez haute 
pour étouffer les mouvements reven- 
dicatifs, assez basse pour empêcher 
l'inflation, etc. Enfin, il a un pro- 
blème Pinay. Qui est M. Pinay ? ET 
l’homme rêvé pour combattre une r 

cession. Il s’est bien tiré de la réce 

sion 1952-1953 et de celle de 1958. ñ 
est le ministre des récessions. Il ne 
les abrège pas mais il en tire très 
habilement parti pour améliorer la 
situation monétaire et financièr 

Mais que valent, ensuite, pour redé- 
marrer, son libéralisme dogmatique 
sa prudence et sa méfiance face à un 

économie en expansion ? 

À votre avis ? 

— M. Pinay a été l’homme d’un mo- 
ment. I1 a bien rempli son rôle. Mais, 
ministre des récessions, il n’a pas rÉ 
prit que demandent les situations de 
demain, ; 


JEAN CAU, 


La rentrée et les syndicats 


© Michel Bosquet .es 
allé trouver les LÉ 
et les responsables syri 
dicaux. Il leur a de:- 
mandé : « Quelle est va- 
tre situation à la ren- 


trée, que comptez-voug 


faire ? YŸ at-il un ren 
————_—…."_Î_—_—_—_—hh RM 
dezvous d'octobre ? 
Voici leurs réponses 
« | Fans gars râlent. Ils ne sont pas 
contents. Ils se demandent com- 
ment ils tiendront le coup. » 


A Billancourt, à Nanterre, à Auber- 
villiers, où plus de 100.000 ouvriers * 
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ont retrouvé la semaine dernière, re- 
tour de vacances, leur poste de travail 
et leurs camarades, la réponse est la 
même : « La vie a encore augmenté ; 
la nourriture d'abord (lait, beurre, 
fruits, conserves), les fournitures sco- 
laires ensuite, et enfin les chaussures. 
Comment est-ce qu'on s'en sortira ? » 

Dans les centrales syndicales, les 
services statistiques compilent les 
chiffres et, méfiants à l’égard des in- 
dices officiels, composent leurs pro: 

res budgets-types. Que l'indice des 
Ÿ79 articles (thermomètre officiel du 
coût de la vie) ait à nouveau dépassé 
la «cote d'alerte >» et doive entrainer 
une augmentation de 2 % du S.M.I6G. 
d’ici deux mois n’est pas un critère 
sérieux pour les syndicats. 

L'indice des 179 articles est sujet à 
diverses manipulations gouvernemen- 
tales. L'Institut National lui-mème 
(PLN.S.E.E.) lui préfère l'indice des 
250 articles, et les syndicats le bud- 
get-type de la ménagère, compte tenu 
de sa catégorie sociale. Ce budget- 
type, où en est-il actuellement ? 

— Pour les chiffres complets, me 
dit un dirigeant syndical, il faudra 
attendre la fin du mois. Mais je peux 
déjà vous dire ceci : de juillet 57 à 
mai 59, les salaires ont pris 13 % de 
retard sur les prix : nos ealculs, ceux 
de l'IN.S.E.E, et ceux de l'LE.O. con- 
cordent sur ce point. Si vous prenez 
octobre de l’année dernière pour base, 
la baisse du pouvoir d'achat des eu- 
vriers a été de 5 à 6 % en six mois. 

« Depuis le mois de mai, bien sûr, 
les salaires ont bougé. Mais les 2, 3 
ou 5 % que nous avons obtenus ici et 
là ont été largement annulés par les 
hausses de l’été. 


Mécontentement., maïs. 





— Avant les départs en ”a- 
cances, on a beaucoup parlé du 
« rendez-vous d'octobre >... 

Le dirigeant syndical, un homme 
dans la trentaine, «sorti du rang», 
me lance un sourire amusé : 

— Vous avez une drôle d'idée du 
syndicalisme, dans les journaux, dit-il. 
Vous nous prenez pour un état-major 
qui peut lancer ses «troupes > dans 
Ja bagarre sur commande. C’est beau- 
coup plus compliqué que cela. 

Et mon interlocuteur énumère trois 
facteurs qui, en dépit du méconten- 
tement « des gars », entravent l’action 
syndicale : 


— 1° Tout d’abord, les disparités 


entre secteurs d’activité. Les indus- 
tries chimiques, la sidérurgie et la 
construction électrique sont floris- 


santes ; elles « roulent sur lor>»> et 
le syndicat essaiera de leur arracher 
des augmentations, Mais son action 
pourra difficilement prendre un ca- 
ractère massif et général. A côté de 
secteurs prospères, d’autres, en effet, 
« battent de l'aile > : c’est le cas no- 
famment des chantiers navals, de 
l'aéronautique, de la construction de 
matériel agricole, de certaines indus- 
tries d'équipement. Là, les trésoreries 
sont souvent à l’étroit, les commandes 
en recul, les marges bénéficiaires très 
comprimées. Une action revendicative 
soutenue risquerait de précipiter des 
licenciements, voire parfois des fer- 
metures. 

« 2° Le second frein à l’activité 
syndicale est d’ordre psychologique : 
le patronat, encouragé par le gouver- 
pement, proclame d'avance son in- 
flexibilité. Certains employeurs aver- 
tissent gentiment leur personnel en ces 
termes : 

« Je ne demanderais pas mieux que 
de vous augmenter, mais M. Pinay et 
_mes collègues s’y opposent. Alors, pas 
Ja peine d’insister, vous perdriez vo- 
tre temps ». 

« Le gouvernement, en effet, pose 
pour condition à laugmentation des 
salaires que celle-ci n’entraîne aucune 
augmentation des prix, et le contrôle 
des prix y veille. Tout industriel, 
d’autre part, est soumis aux pressions 
de ses collègues du syndicat patro- 
pal. Ce syndicat groupe des entre- 
prises florissantes et d’autres qui sont 
marginales. Les patrons «pauvres » 
font de leur mieux pour empêcher les 
patrons «riches» d’accorder des 
augmentations que les premiers ne 
pourraient supporter. 

« Conséquence : la politique sala- 
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riale d’une branche d'industrie tend 
à s’aligner sur celle des entreprises 
les moins rentables. A titre de com- 
pensation, les entreprises florissantes 
accordent à leur personnel des pri- 
mes (primes de fin d'année, de va- 
cances, de productivité). Ces primes 
sont variables : elles ne peuvent faire 
l’objet d'aucun contrat entre la fédé- 
ration syndicale et la branche d'’in- 
dustrie. Leur effet est de créer un 
«esprit maison ». Elles morcellent 
l’unité syndicale et la cohésion des 
ouvriers d’une même profession. 





Le gouvernement est habile 


« 3° Avec beaucoup de souplesse, 
le gouvernement a su empêcher que le 
mécontentement ouvrier n’atteigne la 
température d’explosion. 

« Aux revendications syndicales, il 
oppose pour commencer une fin de 
non-recevoir nette. Il attend ensuitz 
pour voir si la riposte syndicale mord 
sur les masses. Dans l’affirmative, lors- 

ue les grèves d’avertissement se mul- 
tiplient et qu’un large mouvement re- 
vendicatif risque de se déclencher, 
le gouvernement prend les devants en 
cédant quelques pouces de terrain : 
ceux qui réclamaient 12 ou 15 % 
d'augmentation en obtiennent 3 % ou 
5 %, au moment même où, ne s’atten- 
dant plus à rien, ils allaient engager 
l'épreuve de force. 

« Cette tactique réussit actuellement, 
le plus souvent, à couper les mili- 
tants de la masse, au moment même 
où ils allaient la prendre en main. 

« Avec ce gouvernement, dit le di- 
rigeant syndical, on ne sait jamais 
où on en est. Il n’y a plus de dialo- 
gue, l'Etat ne nous informe ni ne 
consulte. 11 décrète, il octroiïe. La 
classe ouvrière Re peut pas se fairé 
entendre. Il lui est difficile d’avoir 
une volonté raisonnée, puisqu’elle est 
mise hors circuit. 


« L’intéressement.… » 





« Mais le décret, publié la se- 
maine dernière, sur « l'intéresse- 
ment des travailleurs à l’entre- 
prise », ne tend-il pas, au con- 
traire, à remettre les ouvriers 
dans le circuit ? 


À des nuances près, tous les diri- 
geants syndicaux consultés à ce sujet 
donnent la mème réponse : 

— La participation des travailleurs 
aux bénéfices de l’entreprise pourrait 
être une bonne chose, à trois condi- 
tions : 

« 1° Que les travailleurs aient un 
droit de regard non seulement sur le 
bilan annuel de l’entreprise, mais éga- 
lement sur sa gestion. 

« 2° Que le pouvoir des syndicats 
ouvriers se trouve accru, et non pas 
réduit, par cette formule. 

« 3° Que la répartition des béné- 
fices au personnel soit contrôlée par 
les délégués du personnel. 

« Or, il suffit de connaître les obsta- 
cles innombrables mis par le patronat 
à l’exercice du droit syndical pour 
savoir que nous sommes loin da 
compte. Sur le premier point, les 
grandes organisations patronales sont 
unanimes pour affirmer que « lauto- 
rité et la liberté du chef d’entreprise 
doivent rester intactes ». Les patrons 
veulent bien nous associer aux résul- 
tats de l’exploitation, mais sans nous 
dire comment ces résultats sont ob- 
tenus. 

« La formule « d’intéressement », 
dans ces conditions, devient une arme 
antisyndicale. On voudra nous deman- 
der des préavis de grève ; on voudra 
créer un «esprit maison >» pour saper 
la cohésion dela classe ouvrière ; on 
voudra remplacer les négociations sur 
le niveau et le barème des salaires 
par l'octroi de gratifications qui ne 
dépendent que du bon vouloir pa- 
tronal. 

«< L’intéressement est une duperie 
dans un pays où les patrons de choc 
continuent de tourner tranquillement 
les droits syndicaux acquis depuis 
quinze ans. > 

Pour illustrer ce propos, deux se: 
crétaires fédéraux m'ont ouvert quel- 
ques dossiers, pris parmi des een- 
faines d’autres ; ils concernent des 
militants sanctionnés ou pénalisés 
pour aetivités syndicales. Les noms 
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suspendu 
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obscures y voisinent 
firmes réputées : 
Péchiney, Progil, 
Commergnat-Guilliet 
(Alen- 


d’entreprises 
avec ceux de 
Radio-technique, 
Rhône-Poulenc, 
(Auxerre), Moulin - Légumes 
çon), etc. 


Les affaires de licenciement abusif 
de délégués syndicaux sont nombreu- 
ses, mais ce sont des armes plus sub- 
tiles qui sont employées, le plus sou- 
vent, contre le syndicalisme ouvrier. 
A travers des dizaines de documents, 
trois pratiques reviennent constam- 
ment : 

1° Une section syndicale s'organise 
dans un atelier. L'atelier est fermé el 
le personnel licencié « faute de tra- 
vail». Peu après, l'atelier rouvre et 
aucun des ouvriers précédemment li- 
cenciés n’est rembauché. 

2° Peu après sa désignation, un res- 
ponsabie syndical est muté à un poste 

lus pénible, dans un coin isolé de 
‘usine, où il n’obtient ni promotion 
ni primes. Les gratifications de fin 
d’année et les augmentations semes- 
trielles lui sont refusées. La direction 
attend que louvrier parte de son pro- 
pre gré. Il lui faut de l’héroïsme pour 
rester quand il finit par gagner, à 
travail, qualification et coefficient 
égaux, 10. francs (cas d’un maga- 
sinier) et même 20.000 francs (cas 
d’un dessinateur) de moins, par mois, 
que ses camarades. 

Une variante de cette méthode de 
« pression psychologique > consiste à 
faire asticoter le militant syndical par 
ses supérieurs jusqu’au moment où i) 
explose. Il sera licencié pour faute 
disciplinaire. 

3° La troisième méthode consiste à 
pénaliser les ouvriers syndiqués à la 
L.F.T.C. ou à la C.G.T., en faveur des 
inorganisés ou des membres du « syn- 
dicat maison ». Les premiers touchent 
deg. primes d’assiduité et des gratifi- 
cations de fin d’année très inférieures, 
ou n’en touchent pas du tout. ù 

Dans des entreprises en expansion 
rapide, les ouvriers organisés sont 
concentrés dans les ateliers anciens 
destinés à la fermeture, et on rejoint 
alors la première pratique citée. 

— Peut-être comprenez-vous mieux, 
maintenant, me dit un secrétaire fédé- 
ral, pourquoi nous sommes, dans les 
conditions actuelles, contre une for- 
mule d’intéressement qui remplace 

ar des primes annuelles, soustraites 

à tout contrôle ouvrier sérieux, et 
d’ailleurs aléatoires, l'élévation des 
barèmes de salaires selon le coût de 
la vie. 

« Nous ne marchons pas quand, par 
le biais de lintéressement, le gouver- 
nement et le patronat prétendent 
subordonner nos exigences légitimes 
à la réussite d’une politique à l’élabo- 
ration de laquelle nous n’avons, à au- 
cun moment, été associés. 


Et la réussite Pinay ? 





— Vous ne croyez pas à la 
réussile de la politique ?inay ? 
— Techniquement, financièrement 
parlant, n’importe quelle politique 
peut réussir, répond le secrétaire fé- 
déral. Mais à quel prix pour les 
hommes, les salariés, les consomma- 
teurs ? Ce que nous ne croyons pas, 
c’est que les travailleurs puissent ob- 
tenir une amélioration substantielle 
tant que dure la politique actuelle, 
tant que dure la guerre d’Algérie. 
Nous lexpliquons inlassablement aux 
gars, et ils le comprennent de mieux 
en mieux. 

— Quoi ? Que la querre d’Al- 
gérie est à l’origine de la dété- 
rioration de leur pouvoir 
d'achat ? 


— Nous ne sommes pas si simplistes, 
répond le syndicaliste, et les gars ne 
sont pas si bêtes. La guerre d’Algérie, 
selon nous, est la cause indirecte de 
toutes nos difficultés, et c’est ce que 
nous expliquons. 

« Politiquement, d’abord, car tout 
se tient. À cause de la guerre, l'Armée 
et les colons d’Algérie ont acquis une 
influence prépondérante sur le gou- 
vernement. La guerre d’Algérie crée 
en France un climat moral de rési- 
gnation, de mépris de la vie humaine et 
des libertés démocratiques. Ces libertés 
ne sont pas encore supprimées, mais 
chacun sent qu’elles ne tiennént qu’à 
un fil, Le gouvernement a les moyens 
de suspendre, du jour au lendemaïn, le 
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droit de réunion, de parole, de pr 

de grève. I] peut décréter ou octrgy 
sans rendre de comptes à person, 
Le pouvoir de négociation des synd: 
cats s’en trouve fortement réduit * 
masses populaires perdent confiane, 
en leur pouvoir, l'influence et Je poids 
politique des organisations ouvrière, 
diminuent, À cause de la guerre d'A, 
gérie, les conditions politiques ; 
l'exercice efficace du syndical 

cessent d’être réunies. Nous dev 
lutter pour les rétablir. ° 


« Il M a en outre le poids éco. 
mique de la guerre. Une amélioration 
réelle et continue du niveau de Vie 
ouvrier exige des investissements my. 
sifs que l'Etat sera incapable d'effec 
tuer tant qu’il traînera le boulet de 
guerre. 


Le fait nouvey 
a , 


— Ne pensez-vous pas que, h 
guerre terminée, la France &. 
vra dépenser pour la défens 
« atlantique > et pour le déw. 
loppement de lAlgérie autor 
que pour les opérations mil. 
laires ? 


— C'est un argument qui ne tient 
pas debout, répond le secrétaire fédi. 
ral De la erre d’Algérie, il fan 
voir non seulement le coût quantitatif 
mais aussi le coût qualitatif, Now 
avons actuellement 500.000 soldats en 
Algérie et 27 mois de service mil. 
taire. Vous ne prétendez tout de même 
pas que, sans la guerre, ces 500400 
gars feraient 27 mois en Allemagne, 
LT la durée du service militaire est 

e 18 mois pour les Anglais et Je 
Allemands, de 12 mois pour les Belges! 


« Là où, en Algérie, nous devons 
fournir des unités pleines, nous pour. 
rons nous contenter, pour remplir nos 
obligations « atlantiques >, de divi 
sions cadres avec 30 ou 50 % de leurs 
effectifs seulemenñt. L'économie fran. 
çaise y gagnerait plusieurs centaines 
de milliers de travailleurs productifs 
Gain net pour l’économie française: 
300 milliards au moins. 

« Quant au développement écon- 
mique de l'Algérie, la France devras 
contribuer, c’est d’accord. Mais même 
si elle lui consacrait autant de mi: 
liards qu’à la < pacification » (ce qu 
ne sera sûrement pas le cas), vous ne 
trouvez pas qu’il y -a une différence 


entre chaque milliard consacré a 
matériel de guerre et à l’entretien des 
soldats, et chaque milliard dépensé 
pour le matériel d’équipement et les 
travaux publics ? 

« Les militants me comprenne! 
très bien quand je leur dis : large 


de la guerre fait tourner les arsenau 
et les fabriques d’uniformes ; leur dé 
veloppement ne profite à personne, 
L'argent dépensé pour aider le pe 
ple algérien à construire son pays 
fera tourner et croître les industris 
d'équipement et ça nous profiterai 
tous parce que léquipement est k 
clé de l'expansion et du mieux-êlr. 
« Le fait nouveau. conclut le rer 
ponsable syndical, c’est que les 8 
ne nous disent plus : « On se fiche de 
la politique, c’est les salaires qui no 
intéressent ! > Aujourd’hui, quand ls 
métallos, les postiers ou les cheminol 
revendiquent, ils se rendent comple 
que tout se tient, que les salaires dé 
pendent de la nature du pouvoir pok 
tique, de son orientation, du chmal 
socia} général, que tout cela est cond 
tionné par ce qui se passe en Algénit 
et que seul un changement r 
de la politique générale du pays pe 
mettra de satisfaire leurs besoins M 
mains de manière durable. » 


MICHEL BOSQUET. 


x TES 
Les bijoux de la chant 
Les bijoux ne sont-ils pas le symbole 


et l'évocation même de la riches” 
C'est pour cette raison, sans doute, 4 
la Loterie Nationale a choisi, pour il 
trer ses billets de la 33° tranche, ue 
précieuse parure d'émeraudes créée 
les Joailliers Van Cleef et Arpels. sd 
A qui les émeraudes porteront-€l 
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Siné est de mauvaise humeur. Pressenti 
Sme par le Comité Français de Propagande Tou- 
ristique pour une campagne d'affiches, il 
ds. lui a remis ces quelques projets. 
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ALGÉRIE 


Conversation 
avec les nationalistes 


@ Quelle peut être la 
réaction des combat- 
tants algériens à l’initia- 
tive attendue du général 
de Gaulle ? Jean Daniel 
à  Casa- 


blanca, leurs représen- 


a rencontré, 


tants et il vient d’avoir 
avec eux une conversa- 
tion approfondie, * 


L'initiative française pourra-t-elle 
conduire, dans un bref délai, à un 
cessez-le-feu en Algérie ? 

La position des représentants des 
combattants algériens, après le voyage 
du général de Gaulle, est un élément 
d'information important à connaître 

ur apprécier comment la situation 

eut évoluer, 

Avec la double préoccupation de 
faire son métier — qui est d’'infor- 
mer — et d'examiner inlassablement 

uelles sont les chances d’un réfa- 
Blissement de la paix, Jean Dantel a 
nterrogé cette semaine à Casablanca 
les leaders nationalistes algériens. Il 
en a retiré l'impression, nous a-t-il 
cûâblé, que certains gestes, certains en- 
gagements précis, accompagnant 
« l'initiative » du chef de l'Etat, pour- 
raient triompher des intransigeances 
qui demeurent. Voici d’ailleurs la 
conversation. 


QUESTION. — La motion sévère 
et intransigeante de Ia Ligue 
arabe en faveur du G.P.R.A. (1) 
coïncide avec des initiatives pré- 
tées au général de Gaulle et l’opi- 
nion française va conclure à un 
raidissement de votre part. 


RÉPONSE. — La motion de la Ligue 
arabe est, en effet, pour nous récon- 
fortante, en Ce sens que, non seule- 
ment, elle est précise quant à l’aide 
matérielle et morale qui doit nous 
être apportée, mais aussi parce qu’elle 
constitue un avertissement à l'égard 
de l'O.T.A.N., des membres du pacte 
européen et, notamment, des U.S.A. 


Q. — Précisément, c’est au mo- 
ment où les U.S.A. passent pour 
cautionner une politique française 
en Algérie que l’on dit libérale, 
que cet avertissement est formulé... 


R. — La session de la Ligue arabe 
n’a pas eu à délibérer sur des inten- 
tions supposées, qu'il s'agisse de pro- 
jets français ou de l’éventualité d’un 
soutien américain. Pour le moment, 
nous ne savons rien, Nous avons fait 
simplement un rapport sur l’état actuel 
de la guerre d’Algérie. C’est sur ce 
rapport que les décisions de tous les 
Etats membres de la Ligue arabe ont 
été prises. 

C'est pourquoi on ne peut parler 
de « raidissement ». Vous savez, nos 
objectifs ont toujours été les mêmes ; 
quant à nos méthodes, elles se sont 
adaptées. Lorsque, très tôt, nous nous 
sommes aperçus qu'il n’y avait rien 
à espérer et, particulièrement, que 
l’évolution du peuple français était 
loin d’être rapide en ce qui nous con- 
cerne, nous avons décidé d’une 
part de faire la guerre et, d’autre 

art, de n’avoir qu’une diplomatie 
nternationale, Dans les pays arabes, 
africains, asiatiques, à Pékin comme 

Washington, comme à Moscou, 
nous avons fait un travail dont 
les fruits commencent seulement 
à inquiéter les Français. C’est pour- 
quoi nous voyons aujourd’hui que l’on 
arle à Paris d’ « initiative » et que 
’on engage une bataille diplomatique. 
Ce que M. Debré ne paraît pas avoir 
obtenu avec ses menaces à l'égard 
des alliés de la France qui se rappro- 
chaient de nous, le général de Gaulle 
veut l'obtenir (et l’obtiendra peut- 
être, nous ne l’excluons pas, pour un 
laps de temps court), grâce à cette 
« initiative »… 
Q. — Que vous importe, si 
l « initiative » que vous jugez 
n'être que diplomatique permet de 
conduire à la paix ?.… 


EL — 


Cela est bien évident, L’inté- 
(1) Gouvernement provisoire de la Ré- 


TE algérienne, organe dirigeant du 
.L.N, 
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rêt du peuple algérien prend pour 
nous le pas sur n'importe quel souci 
de prestige, Nous voulons la paix par 
l'indépendance ; si nous pouvons réa- 
liser ces deux buts avec le général 
de Gaulle, nous n’y voyons aucun 
inconvénient, au contraire, Mais le 
fait que l’ « initiative » a lieu avant 
une session de l’O.N.U., où notre vic- 
toire était certaine, avant un isole- 
ment diplomatique qui menaçait la 
France, ce fait nous conduit à la 
vigilance. 

Il est vrai qu’on nous dit bien d’au- 
tres choses. Des visiteurs sont arrivés 
depuis quelques semaines à Tunis et 
ailleurs, et ils nous ont expliqué que 


euples et qu'il ne veuille pas sy 
PPOSer.… 


L'Armée a admis 


Q. — Je vous interromps pour 
vous dire qu’en Algérie d’où je 
viens, le crédit du général de 
Gaulle est considérable auprès des 
masses musulmanes... 

R. — Oui, je sals, on ne fait que 
le répéter. Mais, d’une part, c’est loin 
d’être entièrement juste. D’autre part, 
le crédit qui lui reste dépend de deux 
choses. La première, c’est que le peu- 


(Palmer) 


UNE ALGÉRIENNE, CITÉ MAHIEDDINE 
« Et si ce geste pouvait conduire à la paix ? » 


le général de Gauile voulait la paix 
en Algérie et que, très sincèrement, 
il désirait une association entre la 
France et l'Algérie, association qui 
serait le libre vœu des deux pays. On 
nous a dit que la diplomatie dont il 
usait était moins destinée à nous 
« avoir >» qu’à amadouer son armée. 
On nous a demandé de lui laisser le 
temps et la manière de trouver liti- 
néraire qui mène à la paix tout en 
évitant une guerre civile. 


Nous aurions beaucoup de choses 
à répondre à tout cela. Nous pour- 
rions vous rétorquer que le général 
de Gaulle a une singulière manière 
de ‘désirer la paix, en préconisant 
la pacification, sachant ce que cette 
pacification représente de façon pré- 
cise, locale, sur le terrain. 


Mais enfin, puisqu'il s’agit d’une 
conversation à bâtons rompus, que 
tout cela ne saurait engager le G.P. 
R.A., lequel ne prendra de position 
que lorsqu'il sera en face d’un texte 
précis, je peux faire devant vous la 
part la plus belle au général de Gaulle. 
A tout ce que l’on m'a dit, et que 
vous me répétez aussi, je réponds : 
c’est peut-être vrai. Disons que 
les choses sont comme cela et que le 
général de Gaulle voit loin, qu’il 
accepte lidée de l'indépendance 
future de tous les Etats africains et 
de lAlgérie, de l’émancipation des 


ple algérien a longtemps cru que de 
Gaulle était l'homme de la paix, c’est- 
à-dire, pour lui, l’homme de la négo- 
ciation avec le gouvernement algérien, 
Le mythe « de Gaulle » ne dure que 
our autant que le nom du chef de 
"Etat français est lié à la négociation. 
Car l’homme de la rue, en Algérie, 
sait pertinemment que la paix passe 
par nous. D’un autre côté, vous pou- 
vez bien deviner pourquoi, sur place, 
les musulmans s'intéressent de 
Gauke : c’est parce qu'il est tellement 
haï par les « ultras », que lorsqu'un 
paysan musulman entend de la bou- 
che d’un colon ou d’un officier des 
injures à l’adresse du général de 
Gaulle, il est bien forcé de conclure 
que ce général doit être différent des 
autres. 


Revenons done à ce que nous 
disions tout à l’heure. Admettons donc 
que le général de Gaulle veuille tout 
ce que l’on dit qu’il veut, Où cela 
nous mène-t-il ? Cette argumentation 
ne concerne en tout et pour tout qu’un 
homme, qu’une seule ; personnalité, 
dont on nous dit, au surplus, qu’elle 
a contre elle des oppositions déchai- 
nées, 

Q. — Les choses ont changé 1! 
l'Armée a parfaitement admis le 
droit des Algériens à l’autodéter- 
mination, quand de Gaulle le lui 
a exposé. 


— Parce ge ur le mo 
ui a donné Pl « Ôs » de la 
cation, De toute façon, cela ne ç ang 
rien., On voudrait obtenir de n 
peup e qu'il s'en remette au gén 
e Gaulle de ses destinées, Car, vou 
avez ronarque, dès qu'on ne parle 
pe du FL, 7 alors on fait entrevof 
‘autonomie, l'indépendance, la prog 
pese économique, tous les mirage 
tout cela, une seule conditig 

c'est que nous disparaissions, { 
Constantine, le général de Ganlk 
était même allé jusqu’à nous 6ffrÿ 
d'importantes responsabilitég] 
l'époque, certains d’entre vous 
trouvé cela très « généreux », 
« libéral ». On fait une croix sf 
révolution algérienne, tout rentre d# 
l'ordre, et on attend les décision À 
grand général, à la condition, en f] 
qu’il puisse appliquer ces décisions 

Alors, je pose une question très 
ple : puisqu'il est question de ne 
nous refuser, d'accepter notre aùfé 
nomie, de nous mener éventuellem 
à l’indé endance, en tout cas de ré 
pecter les désirs du peuple algérien, 
puisqu’en somme,. Vous nous ap 
nez soudain que vous avez les m 
objectifs que nous, pourquoi vouloié 
à tout prix notre écrasement mili 
notre disparition politique, notre ist 
lement diplomatique ? En un mot} 
quels sont désormais vos buts 
uerre contre nous ? Vous voyez 
fe me place dans ae thèse d'uné 
sincérité absolue de l'Etat françaig 
Alors, comment comprendre que, pouf 
réaliser les mêmes buts, on veuille 
en refusant la négociation, faire contk 
nuer la guerre ? 


Conditions des élections 


Q. — En se plaçant dans cette 
même perspective, on peut dir 
que les buts de guerre du général 
de Gaulle sont devenus l'établisse 
ment des conditions parfaites d'un 
suffrage universel complètement 
libre, Il ne vous reconnait pas de 
représentativité tant que le peu 
ple algérien ne s’est pas prononcé, 
Il vous avait donné l’occasion, 
paraît-il, de vous présenter aux 
dernières élections. Il vous a invk 
tés le 28 octobre 1958 à venir dis 
cuter avec lui du « cessez-le-feu », 
étant implicitement entendu que 
vous auriez pu discuter aussi des 
conditions des élections. 


R, — Cette dernière invitation était 
humiliante, et tout le monde le sait 
bien, Le général de Gaulle, si soucieux 
de ménager sa propre armée, 4 
entendu humilier les héros de l’armés 
de la Libération algérienne... De toute 
facon, parlons du présent. Aujour 
d’hui, il y a un gouvernement provk 
soire de la République algérienne, cé 
gouvernement est membre de la Ligue 
arabe, il est reconnu par un grand 
nombre d'Etats souverains, il est dépo- 
sitaire de l’honneur des combattants 
et du peuple aigériem au même titre 
rs le gouvernement provisoire de la 

épublique française était à Londres 
dépositaire de l’honneur des petites 
formations de la France libre et dt 
PS dont on disait, à l’époque, qu 
a majorité était pétainiste. En p# 
triote, le général de Gaulle a ëtk 
intransigeant : il a voulu qu’on passt 
par lui, Nous sommes aussi patriolet 
que le général de Gaulle. 

Q. — Il y avait un Etat fran 
Cais, une République, dont le géné 
ral de Gaulle entendait assurer ls 
continuité sous l'occupation. Pouf 
avoir la même attitude, il 
fallu que votre G.P.R.A. existât en 
exil de 1830 à 1954. On peut dé 
sans injustice, qu'en plus d'u 
siècle, bien des choses ont € 
et qu'en tout cas une nouv 
« nature des choses » à des im 
ratifs particuliers qui peuvent rel* 
dre nécessaire une Consul 
électorale du peuple algérie 
D'ailleurs, puisque vous vous à 
sûrs du résultat, pourquel 
craindre ? 


R. — Je ne vous répéter 
vous, l'horreur qu’inspirent au 
algérien les élections quand la 
s’y mêle. Notre révolution est, e Pile 
tie, née de là, Le général de 2 
lui-même, en déclarant notre dro ; 
l’autodétermination, bien qu'il y du 
eu des élections, avoue, à L 
monde, que ces élections n'on Lu 
exprimé les désirs du peuple. ion 
cinq ans de guerre, sous l'occuR 
militaire française, avec les Me 
de l’action psychologique, are 
sions, la terrèur, etc., vous CI vs 
nous pouvons DR des € pe 

Q. — Et si y à des & 
internationales ?… 


R, — C'est un faux prob 


ai pas, À 
euplié 
rance 
n par 
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granties internationales ne doivent 

être données pour vérifier que 
a France procède à des élections 
libres, alors que la terreur a précédé. 
Un référendum ou des élections ne 
peuvent avoir lieu qu'après que cha- 
que individu en Algérie n'ait plus 
rien à craindre de personne, n’ait pas 
subi l'intoxication de la terreur, il 
faut une longue paix et une longue 
préparation. Or, on en revient tou- 
jours au mème problème : pour faire 
la paix, il faut la faire avec ceux qui 
se battent, c’est-à-dire nous, nous qui 
représentons purement et 5 mt ape 
le Dre algérien: Pour faire la paix, 
il faut nous rencontrer ; nous avons 
dit, et nous répétons que nous som- 
mes prêts à un dialogue sans ordre 
du jour, sans préparation, Nous vou- 
lons ce dialogue en pays neutre. On 
nous répond que c’est impossible 
parce que ce serait consacrer notre 
représentativité et notre représentati- 
vité exclusive. Pour notre part, nous 
savons ce qu’il en est, nous savons 
bien que nous pouvons attendre tran- 
quillement la sanction populaire de 
telte représentativité incontestée. 
Mais, puisque l’on nous parle d’autres 
tendances qui existeraient, de natio- 
nlistes qui ne seraient pas F.L.N., 
de musulmans qui auraient « choisi 
la France », etc., qui vous empêche, 
Vous, d’atlendre la sanction popu- 
lire ? 


Les arrière-pensées 


Q. — Si l’on ne discute qu'avec 
Vous des conditions de l’autodéter- 
Mination, vous devenez le seul par- 
tenaire ; les différentes tendances 
Sauraient que la France considère 
qu'il n'y a que vous (le F.L.N.) 
et elle... 


0" peut avoir une discussion 
Ê rés, cela, C'est même l'objet de 
a Fran n préparatoire. Qu'est-ce que 
hlsnes pee perdre dans un tel 
« He ‘ Beaucoup moins que nous, 
Venipà pars Nous ne pouvons pas 
és ar is avant une telle réunion, 
et e qu’eile consacrera une 
nous ss ivité dont, pour notre part, 
“ ” nimes surs (vous croyez que 
paie erre de cinq ans aurait été 
que du Sans le soutien total et héroï- 
peuple entier ?), mais parce 
Préciser un" le devoir absolu de 
Qui sont 2 Certain nombre de points 
Vis de no ssenliels, notamment vis-à- 
pus s sembattants, avant de faire 
Constitue è ein de conséquences que 
ins” voyage à Paris. Et puis, 
Question de si n'y avait que cette 
érement ° lorme, vous eroyez sin- 
Que le général de Gaulle 
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LE PORT ET ÉA VILLE D’'ALGER, VUS DES TAGARINS 
« Si vous êtes sûrs du résultat, pourquoi le craindre ? > 


n'aurait pas trouvé un moyen — ou 
ne trouverait pas un moyen — pour 
que l’accord pen se faire ? 

. — Si l’on veut aller au fond 
des choses, il y a évidemment 
d’autres préoccupations. IL se peut 
que le Président de la République 
française n'ait pu faire accepter 
l’autodétermination qu’en préconi- 
sant 1. pacification. Il se peut qu'il 
ait besoin de deux étapes assez 
longues. Mais, en vérité, je ne crois 
pas que sa diplomatie n'ait pour 
objectif que la réduction de l’op- 
position de l'Armée, En tant que 
chef de l'Etat français, il a le 
devoir d’user d’une diplomatie qui 
vise la réduction de ce qu’il croit 
être vos intransigeances, même 
s’il les comprend. Il peut très bien 
se dire qu’il a hérité d’une situa- 
tion qui vous a rendus intraitables, 
que les solutions qui lui parais- 
saient si faciles quand il était à 
Colombey-les-Deux-Eglises, sont de- 
venues particulièrement complexes 
non seulement du fait du 13 Mai, 
auquel il est lié, mais aussi du 
fait de votre propre évolution. 
Etant donné ce que représente 
l'Algérie, il ne peut pas concevoir 
d’indépendance pure et simple, et 
il paraît avoir la conviction 
qu'avec des transformations éco- 
nomiques considérables, on pour- 
rait panser les plaies de la guerre, 
faire disparaître les passions et 
donner aux Algériens comme aux 
Français l'envie de fonder un> 
libre association, dont, grâce au 
Sahara, les voisins profiteraient. 
On ne peut pas dire que vous 
soyez prêts à tout cela, pour parler 
honnêtement. Les nécessités de 
votre diplomatie de guerre, et 
peut-être aussi la naissance d’éli- 
tes révolutionnaires qui croient 
que la rupture avec la France 
engendrera la renaissance, tout 
cela s'oppose aux projets d’asso- 
ciation. Je crois que toutes ces 
arrière-pensées jouent un plus 
grand rôle que les arguments off- 
ciellement avancés. 

R, — Croyez-vous que la continua- 
tion de la guerre nous fera évoluer 
dans le sens de l'association ? La 
guerre continuera, et nous nous éloi- 
gnerons de plus en plus de la France; 
la situation internationale à ses hauts 
et ses bas : supposons que les alliés 
de la France, après avoir été un mo- 
ment tentés de nous aider, reviennent 
à une position plus favorable à la po- 
litique française, cela ne saurait du- 
rer très longtemps. Ils reviendront 
très vite vers nous parce que notre 
existence internationale est définitive- 
ment assise, Ce n’est pas vers nous 
seuls que seront forcés de reve- 


nir ceux qui songeraient à nous lâcher, 
c'est vers toutes les nations arabes, 
toutes\les nations africaines, et bientôt 
les nations asiatiques : vous n'avez 
qu’à voir l'attitude de lInde et du 
Japon dans les coulisses de la Ligue 
arabe. Si une chose est difficile main- 
tenant, elle le sera encore davantage 
plus tard. Et elle est plus difficile 
maintenant qu'elle ne l'était il y a 
trois ans, à l’époque de certains pour- 
parlers. Mais pour revenir aux crain- 
tes que vous avez exprimées, je ne 
nie pas qu’elles sont réelles. Il y a 
même une jeunesse chez nous qui 
pense que, plus la guerre dure, plus 
notre peuple se trempe une âme révo- 
lutionnaire, et moins nous aurons 
besoin de faire une libération en deux 
étapes (nationale, d’abord, économi- 
que ensuite). 


« Eprouvez-nous > 


Q. — Est-ce alors dans cette 
perspective que s'inscrit le meur- 
tre du sénateur Benabylès ? 


R. — Pas du tout. Nous n'avons 
donné aucun ordre concernant les 
élus, au contraire. Je ne sais rien 
sur le détail de ce meurtre. Nous 
couvrons naturellement les frères 
F.L.N. qui en sont les auteurs, mais 
jusqu’à plus ample informé, je peux 
vous dire que ce n’est pas en tant 
qu'élu ni pour ses positions poli- 
tiques qu’il a été tué. Il doit s'agir 
d’une affaire particukère et d’une 
situation particulière que j'ignore. 

Malgré tout ce que je vous ai dit 
plus haut, si certains se résignent 
a la guerre, et si, de ce fait, nous 
ne sommes pas prêts à des compro- 
mis suspects, nous sommes extrème- 
ment pressés d’en finir avec une 
guerre qui coûte si cher au peuple 
algérien. C'est pourquoi nous disons 
à tous les hommes de bonne volonté 
qui ont des doutes sur notre maturité 
et sur notre aptitude à comprendre les 
réalités et les étapes : « Pourquoi n'es- 
sayez-vous pas d’abord de nous 
éprouver ? » 

Q. — Cette « épreuve » condui- 
rait-elle à révéler que vous êtes 
prêts — contre le vœu des parti- 
sans de l’unité arabe — à conce- 
voir une association étroite avec 
la France ? Que vous considérez 
l'Algérie comme devant avoir un 
destin spécifique où l'ancienneté 
de la présence française et la 
diversité des races font de toutes 
les minorités des Algériens « à 
part entière » ? Qu'enfin vous êtes 
conscients du prodigieux avenir 
qui pourrait s'ouvrir avec une paix 





(Palmer) 


« sans vainqueurs ni vaincus » 
et qui ne rende pas traîtres À vos 
yeux tous ceux des vôtres qui ont 
choisi d'être contre vous ? 


R. — Il y a très longtemps que nous 
réfléchissons à toutes les questions que 
vous venez d’évoquer ; je ne puis que 
vous répéter encore une fois : sur tous 
ces points éprouvez-nous. 

Q. — Quelles étapes seriez-vous 
prêts À accepter par exemple ? 

R. — La notion d’étape dépend elle- 
même des garanties que nous pour- 
rons avoir, des certitudes que nous 
obtiendrons sur la réalisation de nos 
objectifs. Vous devinez bien que je 
ne peux rien vous dire de ce qui 
serait précisément l’enjeu même d’une 
éventuelle négociation. Mais tout ce 
que nous répélons inlassablement, 
c’est qu'à partir du moment où le 
dialogue sera amorcé, il y aura des 
surprises. 

En eflet, c’est surtout l’idée de 
garanties qui est essentielle. Si vous 
me demandez ce que représente exac- 
tement le G.P.R.A. pour le peuple 
algérien, je vous répondrai que plus 
que n'importe quoi d'autre il repré- 
sente la garantie de son honneur et 
de sa liberté, Le G.P.R.A. et son armée 
constituent les seuls vrais garants 
contre une nouvelle duperie. C’est 
grâce à eux, et à eux seuls, que le 
gouvernement français se voit aujour- 
d’hui contraint d'offrir tant de choses 
aux Algériens, Chacun d’entre nous 
en est persuadé et chacun s’opposera à 
ce qu’une tentative quelconque, même 
ornée de la diplomatie la plus habile 
pour réduire notre gouvernement et 
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pour atteindre notre armée, puisse 
réussir d’une façon quelconque. 

Je sais bien qu'on veut nous faire 
dire — maintenant qu'on nous pro- 
pose l’autodétermination — que nous 
tenons davantage à l'entité juridique 
du G.P.R.A. qu'à la liberté qui est 
offerte au peuple algérien de se pro- 
noncer. 

Ce que nous disons, c’est que 
nous avons davantage confiance dans 
le G.P.R.A. pour réaliser peu que 
dans le gouvernement français pour 
réaliser beaucoup. De toute façon, 
notre contrat avec le peuple algé- 
rien, c’est d'être toujours Jà, pré- 
sents, soit pour combattre, soit pour 
surveiller que les promesses soient 
tenues. 


Q. — Comme la négociation 
directe et immédiate paraît impos- 
impossible, est-ce donc la conti- 
nuation de la guerre ? Ne voulez- 
vous pas tenir compte œ pas que 
le général de Gaulle a fait franchir 
à FArmée ? 


R. — Nous attendons qu’un texte 
précis définisse €e qu'on appelle la 
fameuse initiative et, en particulier, 
s'exprime sur cette notion de garan- 
ties dont je parlais tout à l'heure. 

Quoi qu'il en soit, pour le mo- 
ment, nous ne savons rien que par 
des voies indirectes et non officielles. 
Nous ne voyons aucun acte destiné à 
nous impress‘onner favorablement, 
comme le serait par exemple la libé- 
ration de nos frères ministres inter- 
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La caution africaine... quille ou double 


nés à lile d’Aix. 

Si l’esprit de la proposition est ce- 
lui que nous craignons, à savoir une 
invitation à faire cesser le feu sur la 
simple confiance accordée aux dis- 


et le Secrétariat général de la Ci 
munauté ont été ouvertement pris 
partie : le congrès leur à reprod 


que celle-ei soit floue et que la nature 
exacte de la Communauté ne soit nul- 
lement définie, les dirigeants africains 


les thèmes classiques du monde « afro- 
asiatique » ont pénétré avec une force 


singulière dans toute l'Afrique nôire 
écran 


cours du général de Gaulle, alors, oui, 
c’est la guerre qui continue. Si des 


et particulièrement en Afrique fran- 
çaise. 


et les populations de leurs républiques 
ne sont plus les « sujets » d’un ordre 
colonial français, Leur participation 


d'être, après Dakar, un 
entre les Etats et le Président de 
Communauté, Les motions finales 


actes précis, des garanties nouvelles, 
au contraire, indiquaient un esprit 
nouveau, nous sommes ouverts au 
dialogue... 


congrès, en retrait sur les prop 
thèses du leader ivoirien, demand 
seulement la mise sur pied d’un «4 
semble multinational  intercontine 


à l’ensemble français est, au moins 


Le relais d’Acera sur le papier, volontaire ; les textes 


COMMUNAUTÉ 


Le nouveau pari 


@ Cette semaine, au- 


tour du général de 





Gaulle, se sont réunis à 


Paris les leaders de 


l'Afrique noire. Pour la 


première fois, ils doi- 


vent « s'engager » avec 


la France dans une poli- 


tique algérienne. Ils 
jouent leur avenir et ils 


le savent. 


« U fond, voyez-vous, il s'agit de 

savoir si sur le plan interna- 
tional et aux yeux de notre opinion 
publique, nous allons pouvoir être des 
« gaullistes de gauche. » 

C’est un leader africain qui s’est 
exprimé ainsi devant moi à la veille 
du Conseil exécutif de la Communauté 
qui réunit cette semaine au Palais de 
l'Elysée premiers ministres africains 
et ministres français chargés des 
affaires communes, autour du général 
de Gaulle, 

Avant l'initiative algérienne du Pré- 
sident de la République, chacun a 
conscience en Afrique qu’il s’agit dans 
l'histoire de l’ensemble français d’un 
tournant particulièrement redoutable. 

Pourquoi ? Les membres africains 
du Conseil exécutif ont beau n’avoir 
aucun pouvoir juridique — puisque 
seul le président de la Communauté 
détient officiellement tous les pou- 
voirs — Ja nature de leurs obligations 
dans leurs territoires les contraint 
aujourd'hui à se comporter en face 
du problème algérien en hommes 
d'Etat « à part entière ». Pour la 
premiére fois, ils vont avoir à confron- 
ler les exigences de propre évo- 
lution, leurs options et, somme toute, 
il faut le dire, une véritable politique 
« ctrangére > qui se développe au 
moins l'aire africaine, 

Or, le fait est là, brutal, il a frappé 
la plupart observateurs francais 
et étrangers depuis quelques mois 


Jeur 


sur 


des 
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Tant qu'il s'agissait de la propa- 
gande du Caire et des efforts du 
panarabisme, les Noirs se sont instinc- 
tivement méfiés. Mais depuis que les 
radios d’Accra, au Ghana, et de Cona- 
kry, en Guinée, ont relayé, avec des 
objectifs propres, les émissions égyp- 
tiennes, les progrès ont été spectacu- 
laires : le succès des thèses algé- 
riennes il y a quelques semaines à la 
conférence de Monrovia vient d’abord 
de leur soutien par lopinion publi- 
que, sur la base de la solidarité « anti- 
colonialiste ». C’est ce qu'ont prouvé 
les grèves et les manifestations de 
rues. 

De la même manière, les missions 
syndicales ou politiques, les conféren- 
ces culturelles ou techniques, les 
échanges se sont multipliés et ont rap- 
| le monde noir de l'Afrique du 
Nord arabe. Mieux, c’est le monde 
noir qui, à la faveur de l’évolution 
politique et de l’indépendance, va 
maintenant à l’Afrique du Nord. Les 
nouveaux accords économiques entre 
le Maroc et la Guinée et le voyage du 
président sénégalais, M. Mamadou Dia, 
en sont les derniers signes. L’afro- 
asiatisme s'étend à FYAfrique fran- 
çaise. 

Certes, ce développement de la sen- 
sibilité africaine aux problèmes pro- 
pres du tiers monde, et plus par- 
ticulièrement à la guerre algérienne, 
a des racines plus anciennes. Des 
poètes africains ont dénoncé, il y a 
déjà plusieurs années, l’utilisation des 
troupes africaines, « les dogues noirs 
de l'empire >», en Algérie, Et le grand 
congrès qui réunissait en 1957 le Ras- 
semblement démocratique africain 
(R.D.A.), alors au sommet de sa puis- 
sance, avait adopté une motion « lan- 
cant un pressant appel au gouverne- 
ment français pour traiter avec les 
représentants authentiques du peuple 
algérien, en vue de mettre fin à cette 
guerre fratricide et de bâtir ensemble 
une vaste communauté de peuples 
garantissant le respect de la person- 
nalité algérienne ». 

Mais à vrai dire ces initiatives 
n’allèrent jamais très loin. Les leaders 
africains étaient d’abord préoccupés 
par leur propre évolution et ils ne 
tenaient nullement à accroître la mé- 
fiance des dirigeants francais en s’en- 
gagcant trop avant sur l'affaire algé- 
rienne dont ils profitaient indirecte- 
ment l'Algérie prouvait dans le 
drame l'échec de toute politique qui 
refuse systématiquement des réformes, 


Une caution africaine 


Cette période est aujourd'hui révo- 
lue, D'abord du fait de la nouvelle 
Constitution de la V° République, Bien 


révoient une procédure d'accession à 
Pindépendense. 

Les hommes d'Etat africains sont 
ainsi moralement liés à toute la poli- 
tique française au niveau du Conseil 
exécutif de la Communauté : le géné- 
ral de Gaulle a bien montré qu'il 
lentendait ainsi en exposant, au 
cours des récentes réunions, la posi- 
tion française sur le problème de Ber- 
lin et les intentions atomiques de la 
France. 11 en est de même mainte- 
nant pour l'Algérie, ouvertement, à 
l'instigation du général de Gaulle. En 
un mot, cela revient à dire que le 
Président de la République française 
cherche officiellement une véritable 
caution africaine pour sa politique en 
Algérie. 

J1 faut que cette politique 
« nouvelle » pour entrainer l’adhé- 
sion des hommes d'Etat africains. 
Tous se sont déclarés récemment par- 
tisans de la « paix en Algérie ». Et 
en premier lieu le plus « engagé » 
d’entre eux, M. Moktar Ould Dadah, 
chef du gouvernement mauritanien, 
qui préside aux destinées d’un pays 
à 80 % arabe et 100 % musulman. 
Les hommes qui ont joué la Commu- 
naulté ne peuvent laisser à leur oppo- 
sition ou aux partisans de l’indépen- 
dance immédiate à la manière gui- 
néenne, le monopole de la solidarité 
avec les Algériens en lutte. Puis, ils 
se rendent compte chaque jour que 
la guerre paralyse les possibilités 
d'aide économique et technique de la 
France au moment même où elle leur 
donne une « mauvaise conscience » 
internationale, Malgré la confiance 
qu’ils manifestent dans les intentions 
libérales à leur égard du général de 
Gaulle, plusieurs leaders africains se 
demandent déjà si ce « coup de dés » 
ne comporte pas des risques graves 
pour l’évolution même de la Commu- 
nauté, où l'Algérie, selon une décla- 
ration déjà ancienne du Président de 
la République, doit avoir une «€ place 
de choix ». 


Le nouvel « écran » 


Ce sujet brûlant — fédération ou 
confédération — devait être l’objet 
essentiel de Ja rencontre de cette 
semaine, Les intentions algériennes 
du générâl de Gaulle ont contribué à 
le rejeter dans l'ombre, mais aussi, 
et surtout, les résultats du Congrès 
que le R.D.A. de M. Houphouët-Boigny 
vient de tenir la sefnaine deïnière à 
Abidjan, Des rumeurs persistantes 
prétaient au chef d'Etat de la Côte- 
d'Ivoire Flintention de « déclarer la 
guerre » au Mali (Sénégal-Soudan), de 
mettre en demeure la France de choi- 
sir ses véritables amis, etc, I] n’en a 
heureusement rien été, Seuls, M. Janot 


soit” 


lal >, sans faire état ouvertement 
fédération, au moment où certains 
ses amis du Conseil de l'Ententep 
laient, eux aussi, d'indépendance. 

Mais là réapparaît 
algérienne : si l’autodétermination 


l'Algérie doit s'exercer dans le cal 


de la Communauté, nous disent 
leaders africains, ne 


pe là même, être tenté à Paris 


iger son évolution ? Bref, de ren 
impossible à brève échéance la ct 
françak 
d'Etats indépendants qu’appellent à 
fois l'indépendance du Togo et 4 
Cameroun et les intentions officiel 
des dirigeants du‘Mali ? La quest 
se pose d'autant plus qu'au gouver 
ment, les partisans d’une « rigidité 


titution de cet ensemble 


politique au sud du Sahara sont, 
tour du président du 


française », 


l'hypothèg 


va-t-on D 


Conseil, 
tenants les plus fermes de « l'Alg 


« Quitte ou double 


De toute facon, l'enjeu de la pa 
engagée à l'Elvsée, sur la Communal 
est considérable. Le même homme po 
tique africain cité au début de cel al 


cle ajoute : « On a l'impression { 
de Gaulle va jouer quitte ou dot 


Si nous pouvons l'aider à rame 
réellement la paix en Algérie, €# 
pour la France le point de dl 


d'une très grande politique dans | 


“ (] 
le monde sous-développe. Notre bé 


{ice moral sera considérable en À 


que et dans le monde. Mais s'iln® 


une par” 


utilise seulement pour 
diplomatique, pour gagner quel 
mois ou un vote à l'O.N.U., alors 
sera tragique. Ou nous serons ba 
ou nous devrons quitter dans le dre 
la Communauté. » 


Les hommes politiques Aftiét 
pourront en effet difficilement fl 
dre », comme les gaullistes 
che, dans le déchirement A 
goisse. Ils ont des res ponsabintes 
gouvernants, Dans le jeu sert 
ont ehgagé en face des fon 
animent aujourd’hui l’Afric ue, Ja Pa 
suite de la guerre d'Alger: 
apportent à la France ! 
les mettrait purement et sim É 
au ban du tiers monde® 
Touré, lui, doit se rendre 
ment à Washington le 
doit prendre ‘la parole 
Unies où l’on attend € 
relance de l'affaire 
Ainsi, la partie que 
néral de (Gaulle, en L 
octobre, sur l'Algérie, met celle 
en cause toute la Con munaulé y 
la jouera certainement pas # Ja 

CLAUDE MES 
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CETTE SEMAINE MADAME EXPRESS A :— 


sur le marché du travail * 


Enquête féminin et dressé à cette 
sion la liste des secteurs de l’économie qui 
int des débouchés intéressants aux jeunes 

et aux jeunes filles parvenus à « l'heure du 


(Voir page IL.) 


le problème de la robe noire 
| Etudié qu'il faut avoir, mais pour la 
er où ? quand ? comment ? 
(Voir page IV.) 


tout ce qu’il était possible de 
savoir sur les ouvre-boîtes. 
Qu'ils soient aimantés, à chainette, à « papillon » 


ou à écrou. 
(Voir page VII) 


» ,* 1, de procéder à de grands net- 
eo Décidé toyages d'automne. Pour ses 


lectrices qui auraient pris la même (sage) déci- 
sion, Mme Express a interrogé des spécialistes 
de la remise en état des moquettes, parquets, 
couvre-lits, etc. 

(Voir page IV.) 


* le commissaire général 
©_Interrogé du « Salon de la Radio 
et de la Télévision » au Pare des Expositions 
de la porte de Versailles (du 10 au 21 septem- 
bre) ; aucune grande innovation technique, 
mais des attractions amusantes pour tous les 
téléspectateurs chevronnés (ou futurs). 


(Voir page VIII) 


8 Gâché trois œufs et 125 francs en 


essayant un petit appareil 
théoriquement destiné à séparer le jaune d’œuf 
du blanc, que l’on vend en ce moment dans les 
grands magasins. Ne vous laissez pas séduire. 


l'humour du maroquinier 
0° © _Apprécié qui met en vente Nate 
monnaie conçu spécialement pour la période de 
transition « franc léger-franc lourd ». De forme 
longue et plate, il se compose de deux comparti- 
ments qui s'ouvrent et se ferment séparément : 
on peut done mettre dans l’un les nouveaux 
francs et dans l’autre les anciens. Un emplace- 
ment est également prévu pour les billets (se 
fait en box, pore, lézard et croco, teintes clas- 
siques et même or ou argent). Il faut malheu- 
reusement commencer par avoir 4.500 francs 
(premier prix) à sortir de son vieux porte- 
Monnaie pour en acheter un neuf. (Porte-mon- 
haie « NF », Lancel, 8, place de l'Opéra.) 


une peinture prête à l'emploi, 


©_Trouvé spéciale pour plafond. Cette 


Peinture permet, si le plafond est simplement 


sale, sans fentes ni écailles, de le repeindre par- 
faitement blanc, après un simple dépoussiérage, 


(Dambier) 
UNE TUNIQUE NOIRE : 
Où ? Quand ? Comment ? (C hanel.) 


et sans que le lessivage préalable soit. néces- 
saire. (Truc, 420 fr. la boîte de un kilo. Sama- 
ritaine.) 


© Remarqué 2" "250" « Electricité » 


d’un grand magasin, des 
bouchons de caoutchouc munis d’une tige filetée, 
permettant d’équiper facilement en lampes des 
bougeoirs, des vases ou tout autre objet, la 
mode en ce domaine étant au plus inattendu. 
(De 385 à 1.600 francs selon le diamètre. Sama- 
ritaine.) 

* un soufflé au homard en 
© © Préparé peu de temps et avec un 
minimum de travail. et de dépenses, en utilisant 
les soufflés préfabriqués vendus en sachet. Le 
sachet contient tous les ingrédients nécessaires 
(à part les œufs, évidemment). Il suffit d’ajou- 
ter de l’eau, les blancs battus en neige, et de 
mettre au four. La cuisson reste délicate, mais 


UN MÉTIER D'AVENIR ! 
Lequel ? Pour qui? 


L'Exp né ce 
RESS, —_ 19 SEPTEMBRE 1959PAGE 13 


l’avantäge de ces préparations est de mettre À 
la portée d’une cuisinière très moyenne des plats 
dont la préparation restait jusqu’à présent 
Papanage des « grands cuisiniers ». (Existe au 
homard, au fromage, au chocolat, praliné, « La 
Morvandelle » : 180 fr. dans les épiceries.) 


@ © Applaudi + l'initiative d'un maison 


de couture qui se charge 
non seulement des retouches, réparations et 
transformations des vêtements féminins, . mais 
aussi de la confection de cols et de manchettes 
amovibles, et du nettoyage des vêtements qui 
lui sont confiés. Idéal pour les surmenées.… ou 
les négligentes. (Station-Service de la Couture, 
19, rue de Miromesnil. ANJ. 21-71.) 


* à un contribuable distrait 
© _Rappelé que la date limite pour le 
paiement de la moitié du solde de ses impôts 
n’est pas la même pour tout le monde. Pour les 
uns, le 15 septembre. Pour les autres, le 15 octo- 
bre. Pour tous, totalité exigible avant le 15 no- 
vembre. 


A ce propos, Mme Express rappelle à ses 
lectrices dans l'embarras au sujet d’un problème 
fiscal, administratif, militaire, scolaire ou autre, 
qu’elles peuvent obtenir des renseignements. 
très précis au Centre interministériel de Rensei- 
gnements administratifs : BAL. 84-00. 


» d'Italie une idée qui, si 
© _Rapporté se était adoptée par les 
restaurateurs français, rendrait très grand ser- 
vice à leurs clientes. Il s’agit d’un simple crochet 
fixé au bord des tables et qui permet d’accrocher 
son sac à main au lieu d’être condamnée à le 
garder sur les genoux ou à le piétiner pendant 
toute la durée du repas. 


SS ; (Charpentier) 
UNE BOITE DE CONSERVE : 
Avec quoi l'ouvrir ? 


» des pieds impeccables 
@ _Conservé pendant toutes ses va- 
cances au bord de la mer, tout en marchant 
beaucoup pieds nus, grâce à un nouveau produit 
qui élimine les peaux mortes et adoucit lépi- 
derme, Cette crème fluide, blanche, qui s en 
outre une odeur agréable, fera économiser de 
nombreuses séances de pédicure à celles dont 
les pieds ne demandent que des soins courants. 
Elle peut être aussi employée pour polir les 
coudes, les genoux et dégager les ongles des 
mains des petites peaux superflues. (Pritty, 
570 franes le flacon, en pharmacie.) 


les bas aux nouvelles couleurs 
© _Keçu « mode d'hiver » : noir et mor- 
doré. Les premiers sont vraiment noirs. Les 
seconds (plutôt marron que mordorés à notre 
avis) sont assez jolis et tout à fait portables. A 
une condition : attendre d’avoir de nouveau les 
jambes blanches si l’on est encore bronzée, 
faute de quoi les bas sombres deviennent ter- 
reux, 





L’ESTHÉTICIENNE 
Un métier qui ne s’apprend pas en six semaines. 


TRAVAIL 


L'heure du choix 


@ Pas de place pour 


les dactylos sans sténo. 


Mais des 


pour tous les « quali- 


débouches 








fiés », garçons ou filles. 


S' certains hommes craignent de voir 
les femmes venir encombrer le 
marché de la main-d'œuvre, qu’ils 
se rassurent : Je péril féminin 
n'existe pas. C’est du moins la conclu- 
sion qui s'impose après lecture du 
rapport que le Bureau d’études éco- 
nomiques et sociales de la C.G.T.-F.0. 
vient de publier sous le titre 1 « La 
main-d'œuvre féminine en France ». 


Une femme 


pour deux hommes 


Première mise au point : les fem- 
mes-ne sont pas « de plus en plus 
nombreuses à occuper un emploi ». 
La proportion de femmes mariées au 
travail (au reste l’une des plus fortes, 
sinon Ja plus forte d'Europe) n’a pas 
varié depuis 1906 ! Elle est de une 
femme pour deux hommes. Deux rai- 
sens à: cette stabilité : 

— d’une part, la diminution de la 
main-d'œuvre juvénile et âgée (consé- 

uence heureuse des lois sur le travail 

es enfants, de la prolongation de la 
scolarité et de l'institution des re- 
traites) } 

— d'autre part, l'entrée dans la vie 
économique des jeunes filles apparte- 
nant à la classe dite « bourgeoïse ». 


Pour la femme 


C’est cette dernière raison qui expli- 
ue pourquoi, si l'effectif total des 
emmes qui travaillent n’a pas bougé, 
en revanche les emplois qu’elles occu- 
pent ne sont pas tout à fait les mêmes. 

En 1906, 6,7 % seulement des fem- 
mes actives avaient une profession 
libérale ou travaillaient dans des ser- 
vices publics. En 1946, la proportion 
était inontée à 17,6 %. 

Autre évolution : on fait de moins 
en moins de différences entre les pro- 
fessions « féminines » et celles qui, 
jusqu’à une époque récente, consti- 
tuaient les fiefs des hommes. Un exem- 
ple : le personnel féminin de l’indus- 
trie chimique et du caoutchouc est 
passé de 63.000 en 1936 à 90.000 en 
1954. Il représente aujourd’hui 30 % 
de l’ensemble des travailleurs de cette 
industrie. 


Mais sur le plan des salaires, bien 
que la loi impose le principe de l’éga- 
lité, les statistiques officielles au 
1” janvier 1958 accusaient une diffé- 
rence de 8 % au détriment des fem- 
mes. Dans la région parisienne, par 
exemple, un ouvrier qualifié de lin- 
dustrie textile gagnait 231 fr. 90 
l'heure. Dans la même industrie, une 
ouvrière qualifiée n’avait droit qu’à 
199 fr. 50. 

Le textile n’est pas un cas isolé. 
Presque partout, il y a inégalité de 
fait, essentiellement parce que les fem- 
mes acceptent des conditions que 
leurs collègues masculins refuseraient. 
Une femme est souvent obligée de tenir 
compte. de facteurs autres que sa 
valeur professionnelle. I1 y a la jeune 
fille qui vit chez ses parents et dont 
le salaire ne constitue véritablement 
re « appoint », là femme qui «a 

épassé la quarantaine et qui, à de 
rares exceptions près, aura énormé- 
ment de mal à trouver un nouvel 
emploi ; la mère de famille qui s’ac- 
commèode de l'emploi plus ou' moins 
bien rémunéré, mais qui D trouve 
prés de ‘chez elle ; enfin, la grande 


UNE SITUATION IDÉALE 


en France comme à l'étranger, grêce à des méthodes de classe 
et à un ensemble exceptionnel de professeurs, médecins et 
spécialistes de l'Esthétique 


ÉCOLE INTERNATIONALE D'ESTHÉTIQUE 
JEANNE GATINEAU 


116, boulevard Haussmann - PARIS (8°) « LAB. 00-95 


Larrain-Magnum) 


(L Môrath-Magnumi 
LA DESSINATRICE 


Il ne suffit pas d’être douée. 


majorité des femmes connaissent très 
mal leurs droits et n’ont pas cons- 
cience de l'injustice qu’elles subissent, 
Les syndicalistes femmes sont rares. 

Elles auraient d’ailleurs beaucoup 
de mal à se défendre, car sur le mar- 
ché du travail il existe un fort excé- 
dent de main-d'œuvre féminine. Au 
1° novembre 1957, par exemple, parmi 
les offres d’emplois, 37 % s’adres- 
saient à &Ges hommes et seulement 
16 % à des femmes. Les métiers où 
les femmes sont le plus en surnombre 
sont les suivants 

— emplois de bureau une offre 
d'emploi pour dix demandes ; 

— emplois de commerce : une offre 
d'emploi pour six demandes ; 

— emplois de manutention : une 
offre d’emploi pour dix demandes. 


Les reproches 


des employeurs 


Mais si la situation d’ensemble des 
femmes qui travaillent est assez pré- 
caire, ce n’est pas seulement parce 
qu’elles ne sont pas suffisamment 
« syndiquées »>. On leur fait essen- 
tiellement trois graves reproches : 


@ La brièveté de leur vie profes- 
sionnelle, Un grand nombre de fem- 
mes abandonnent leur métier au mo- 
ment de leur mariage et surtout à la 
naissance du premier enfant (c’est le 
cas de 60 % des pharmaciennes !). 
Or, elles ont à ce moment-là 25 ans 
en moyenne, c’est-à-dire qu’elles ne 
travaillent que quelques années. Consé- 
quence immédiate : les employeurs 
hésitent à engager des femmes pour 
des postes qui demandent une assez 
longue période de formation « mai- 
son », Les rares femmés ingénieurs 
ont, pour cette raison, énormément 
de mal à trouver une situation, 

Les statistiques montrent bien que, 
passé 25 ans, les femimes sont au 
contraire remarquablement stables, 
mais les employeurs n’aiment guère 
prendre de risques dans ce domaine. 


© L’absentéisme féminin, Il est vrai 
qu’il s'élève à 63 %, contre 43 % 
seulement pour les hommes. Et c’est 
un problème qui ne peut être résolu 
ue par une organisation sociale très 
voluée t de jour où les mères! de 
famille pourront faire garder ou soi- 
gner leurs enfants sans aucune diffi- 
culté, elles ne s’absenteront plus du 
bureau ou de l'atelier, Mais nous n’en 
sommes pas là. 


@ Enfin, le reproche le plus fondé 
est sans doute celui du manque géné- 
ral de qualification. En ‘1950, 82 % 
des femmes avaient un salaire infé- 
rieur à 250.000 francs, alors que 57 % 
seulement des hommes étaient dans 
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ce cas. 1 % des femmes gagnaial 
plus de 500.000 franes, contre 7 4 
des hommes. A la même époque, k 
Régie Renault comptait 0 % de 
vrières qualifiées confre 19 % do 
vriers qualifiés et 25 % de toute 
personnel féminin avaient la « quai 
fication >» de manœuvre ! Mème par 
les fonctionnaires qui comptent tai 
de femmes, celles-ci ne sont «tit 
laires » qu’à raison de 35,5 % seule 
ment, 

Etant donc peu qualifiées, les fem 
mes occuper. les emplois subalterne 
et gravissent péniblement les échelon 
professionnels, On compte pourtail 
plus d’un quart de filles dans les ee 
tres d’apprentissage. Mais l'éventail 
des métiers qui leur sont enseigné 
n'est ni assez ouvert, ni conçu &@ 
fonction des besoins de l’économi 
moderne. 

Chaque année, 1.000 candidates # 
présentent au C.A.P. couture po 
environ 300 places disponibles dan 
les maisons de couture et chez le 
artisanes. En revanche, on compta 
l'an dernier 199 filles contre 8340 
garçons dans les centres d’apprenti 
sage enseignant la mécanique et l'éled 
tricité, alors que les branches, corres 
pondantes de l’industrie n’emploient 
pas moins de 18 % d’ouvrières! 

Autrement dit, les filles reçoivet} 
en assez grand nombre une formé#tiof 
professionnelle, mais cette formalio 
est tellement inadaptée qu’elle I 
laisse désarmées devant la vie, 


Un seul remèdei 
la qualification 


Le véritable remède se trouve évi* 
demment au niveau de l’orientaliot 
poeme, Donner j'idée ax 

Iles qu'elles peuvent faire autre chos 
que de la couture ou du secrétar# 
serait déjà fort utile, à condiltl 
d’avoir des centres d'pprene 
Le les recevoir, que la qualifi® 
ion soit réelle et que la formaliol 
professionnelle ait dé complète. 0 


ETUDIANTS 
ge la reprise des cours 
aculté, eommencez l'étude 
de la 


STENOTYPIE 


! 
Elle vous sera une grande aide 
dans votre carrière. 


INSTITUT GRANDJEAN 


15, rue Soufflot - ODE. 46-72 
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L'OUVRIÈRE 


Madame Express 


(M. Riboud-Magnum.) 


Trop de couturières, pas assez de € bobineuses ». 


nt encore dans l'embarras trop 
dsthéticiennes formées en six se- 
mines, de traductrices improvisées, 
de dactylos sans sténo, de coiffeuses 
sans brevet professionnel, de public- 
rations amateurs, de commerçantes 
sans notions comptables, de dessina- 
trices sans diplôme, de licenciées en 
droit sans spécialité. Particulièrement 
chez les jeunes filles, on se nourrit 
trop souvent d’à-peu-près. 

Rappelons qu’une préparation effi- 
cace à la vie professionnelle demande 
de deux à quatre ans à partir du 
niveau B.E.P.C, (parfois bac) pour les 
techniciens et de quatre à sept ans 
à partir du niveau bac pour les 
cadres supérieurs. 

Voici, d’après le rapport général 
de la Commission de la main-d'œuvre 
du Commissariat général au Plan, les 
Prévisions d'emploi pour 1961 concer- 
lant l'ensemble du marché du tra- 
vail : 
SMévecine : Il y aurait plutôt mau- 
Ye répartition que saturation vraie. 
& Chimvrcre DENTAIRE : Situation 
æmblable à celle de la médecine, 


O PHARMACIE : On manque surtout de 


Darmaciens de recherche ou de 
boratoire, on manque également de 
biéparateurs qualifiés. 


0 Les iNviRMIERS, INFIRMIÈRES : Sont 


lujours en nombre insuffisant. 

P_ASSISTANTES SOCIALES : Dans les 
Prochaines années, le remplacement 
: Personnel atteint par la limite d’âge 
lémentera les besoins actuels. 

9 Cnmiènes JURIDIQUES : Sont en 
Peine transformation, Devraient en 


L'ÉCOLE SUPÉRIEURE 
DE SECRÉTARIAT 


brépare 


en UNE où DEUX ANNEES à 


TOUTES 
LES CARRIERES 
DU SECRETARIAT 


MEDICAI 


L (secrétaire et assistante) 
ge MERCIAL - JURIDIQUE 
CRETARIAT DE DIRECTION 
4 # 
Fr. de Liége, PARIS-8° 


mel tléphone : EURope 58-83 
tro : Saint-Lazare et Europe 


RENTREE 1% OCTOBRE 


principe bénéficier de l'expansion 
générale. 

© PugLiciTÉ : Réclame du personnel 
qualifié. 

© COMPTABILITÉ : Se développe, mais 
l’état actuel des prévisions ne permet 
pas encore de dire dans quel sens 
exact se fera l’évolution. 


© Banques : Le personnel de bureau 


tend à diminuer, du fait de l’auto- 
matisation. Mais le développement des 
services d'exploitation compense à peu 
près cette diminution. 


@ INDUSTRIES 


PHARMACEUTIQUES ET 
CHIMIQUES DE 


BASE : On manque 
d’aides-physiciens, d’aides-biochimis- 
tes, de techniciens (chimie, physique, 
analyses biochimiques). 





veloppe sans cesse. 

© IMPRIMERIE, ARTS GAPHIQUES : 
Absorbent chaque année de nombreux 
techniciens qualifiés, 


© INDUSTRIE DES PLASTIQUES : Se dé- 


© BATIMENT, TRAVAUX PUBLICS : Les 
métiers de gros œuvre sont toujours 
déficitaires. Emploi de plus en plus 
fréquent de techniciens qualifiés. 





© TRANSPORTS Les effectifs de la 
S.N.C.F., de la R.A.T.P., de la navi- 
gation intérieure sont relativement 
stables. A noter dans la marine mar- 
chande des besoins d'officiers (offi- 
ciers mécamiciens en particulier). 

L’aviation demande des ouvriers 
qualifiés et des employés, principale- 
ment des agents techniques et ingé- 
nieurs (en moindre quantité). 


© TÉLÉCOMMUNICATIONS : Les PTT, 


sont de gros demandeurs (les effec- 
tifs doivent augmenter de 66.000 per- 
sonnes entre 1954 et 1961). 


© COMMERCE : Ce sont les secteurs 


DES JEUNES 


a sélectionné ce 
modèle pour la 
, RENTREE 
À DES CLASSES 


.+ 2.990 francs 
3.600 francs 


85 bis, avenue de Wagram - PARIS 
WAG. 93-93 


CHAUSSEL 


Du 35 au 41 
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LA VENDEUSE 


(S. Larrain-Magnum) 


Une offre d'emploi pour six demandes. 


alimentaires qui stagnent le plus. Les 
fournitures industrielles, la quincaïil- 
lerie, la droguerie sont en expansion. 


@ ELECTRICITÉ : Baisse considérable 


du nombre des ouvriers spécialisés 
qualifiés. Hausse importante des effec- 
tifs nécessaires parmi les agents 
techniques, techniciens moyens et 
ingénieurs. 


© CARBURANTS : De nombreux postes 
à pourvoir dans les secteurs recher- 
che et production. Le nombre des 
ingénieurs qui était de 500 en: 1950 
devrait être en 61 de 2.400. 


© ENERGIE ATOMIQUE : Le Commissa- 
riat à l'énergie atomique employait 
6.000 personnes en 56 et en emploiera 
9.000 en 61 (augmentation portant 
presque uniquement sur le nombre 
des cadres, ingénieurs et techniciens). 
SIDÉRURGIE, LES INDUSTRIES 

;AN S ET  ÉLECTRIQUES, LES 


INDUSTRIES CHIMIQUES manquent et 





manqueront pendant longtemps d’ingé- 
nieurs, de techniciens, de contre- 
maîtres. Dans l’automobile, l’aéronau- 
tique, le matériel électro-domestique, 
les effectifs sont moins déficitaires, 
mais comme à l’habitude les techni- 
ciens sont toujours recherchés. 


@ AGRICULTURE : Il y a encore trop 
de bras dans l’agriculture, mais des 
éléments aptes à assimiler les techni- 
ques modernes demeureront recher- 
chés. 


@ ADMINISTRATION : Les effectifs de- 


meurent très stables, seuls la RECHER- 
cHE et l’ENSRIGNEMENT ont des besoins 
importants de personnel. 


Madame Express tient à la disposi- 
tion de ses lecteurs la liste des orga- 
nismes ou des institutions où ils pour- 
ront s'adresser s'ils désirent se pré- 
parer à l’une ou l’autre de ces profes- 
sions. 


L'ESTHÉTIQUE et le VISAGISME 


vous offrent 
d'intéressants débouchés 


jean d'Estrées 


professe lui-même à ses cours 
et vous enseigne sés secrets 
Renseignez-vous : Centre d'Oxygéno-Relaxation 
14, Faubourg-Saint-Honoré (8°). ANJ. 99-77 
Inscriptions limitées, début des cours du jour : 
15 septembre. Nombreuses situations à la sor- 
tie de l'école. Cours accélérés du soir. 


MODE 


Où, quand, comment ? 


@ Le soir est noir. Mais 


quel soir et quel noir ? 





VEC une robe noire, toute femme 

de plus de 25 ans est assurée 
d'être correcte après six heures du 
soir. 

Cette règle d’or du «€ savoir s’ha- 
biller », toutes les Françaises la con- 
naissent. Car la robe noire est une 
spécialité française, au même titre que 
le champagne et le parfum, et c’est 
pour satisfaire aux désirs de leur 
clientèle particulière qu’en dépit de 
la débauche de couleurs à laquelle 
on assiste depuis quelques saisons, 
les couturiers présentent . impertur- 
bablement dans leurs collections une 
série de robes noires qui sont, pour 
le soir, les vraies robes de Paris. 

Mais quel soir ? Et quel noir ? 

I n’y a 11alheureusement pas de 
robe universelle. Alors, si vous comp- 
tez acheter ou renouveler cette saison 
la robe noire de votre garde-robe, 
tenez bien compte des trois points 
suivants : 

Où la perterez-vous ? Quand la por- 
terez-vous ? Comment la porterez- 
vous ? 


1) S'il vous faut une robe que 


yous_ne_mettrez_ jamais avant 
6 heures, mais qui doit pouvoir en- 


—— 


Cours de Perfectionnement 
pour Fonctionnaires, 


Chefs d'Entreprises 


et Cadres supérieurs 


1° COURS NORMAUX en fin de journée et 
PAR CORRESPONDANCE 


Section sociale : organisation du travail, etc 

Section économique comptabilité et droit 
faires, etc. 

Section internationale 
Israël, Pays sous-dé ppés 

Section relations Juh 
moyens audiovisuels 


des af- 


iques psycholog 


enquêtes, etc. 


2° COURS SPECIAUX 

pour auditeurs seulement et par petits groupes 
Cours de langues : anglais, ‘allemand, russe, chinois 
Fiscalité et droit des affaires (méthode des cas). 
Administration des entreprises (méthode des cas) 
Pour tous renseignements, s'adresser au Ool- 
lège Libre des Soiences Sociales et Economt- 
ques, 184, boulevard Saint-Germain (Wie). 





_——) 


suite vous servir pour un diner sim- 
ple, chez des amis ou au restaurant, 
pour une sortie du genre théâtre, pour 
danser, pour une réunion d’avant 
diner ou pour un diner habillé, bref 
si vous voulez « une » robe habillée 
qui doit couvrir toutes vos sorties du 
soir, vous porterez avec plaisir une 
robe : 

— ras de cou ou très discrètement 
décolletée ; 

— sans manches ; É 

— en mousseline, en crèpe ou en 
étamine de laine ; 

— à jupe large si vous dansez sou- 
vent. 

Les bras nus l’habilleront suffisam- 
ment, même si vous vous trouvez à 
côté de femmes décolletées. Le ras 
de cou la rendra simple, même si 
vous vous trouvez auprès de femmes 
en tailleur ou en manches longues. 

Le modèle de Dior, en meusseline, 
jupes volantées de dentelle, que 
nous avons choisi de photographier 
pour illustrer ce «+ numéro » de 
robe, est exactement ce dont vous 
pouvez vous inspirer. (Photo 1.) 


2 Si vos diners ne sont jamais très 
ess opens ltieentitimenee 


« habillés >», mais que vous ne 


puissiez tout de même pas y aller en 
chandaïil ou en jersey, Si vous avez 
parfois des sorties d'après-midi ou 
si vous avez par ailleurs une robe 
très habillée, vous utiliserez avec plai- 


sir une robe 3 
— en fin lainage ; 
— à jupe droite ; 


Madeleine RICCY 


56, rue de Rennes - LIT. 83-50 


oldes 


avant transformations 


ROBES - MANTEAUX - TISSUS, etc. 





EN JERSEY 
DE SARTEL-SCOTT 





Ÿ ; 
FABRIQUE DE 
SOUTIEN - GORGE 
ET LINGERIE 


LEJABY 


à BELLECARDE (Ain) 
Tél, : 2-68 
Bureaux et Dépôts : 
9, rue du Fbg-St-Honoré, PARIS 
AN] : 45-33, 


— à manches trois quarts ; 
— ras de cou, éclairée par un col- 
lier. 


Le modèle de Cardin, en lainage 
fin, très souple, que nôus avons choisi 
de photographier pour illustrer ce 
« numéro », est parfait, (Photo 2.) 


Numéro identique : le tailleur de 
velours noir, Mais ne cédez pas à ses 
sortilèges si vous dansez souvent, Avec 
la veste, c’est disgracieux et trop 
chaud, Sans la veste, c’est misérable, 


3) Si vous cherchez une robe que 


vous_ne _porterez jamais avant 


8 heures du soir et si toutes vos 


sorties sont franchement « habil- 
lées », vous porterez avec plaisir un 
fourreau à épaulettes. 


A jupe large, attention : elle serait 
nettement plus habillée, 


— En lainage, en crêpe ou en grosse 
soie, 

Cette année, le taffetas bouillonné 
triomphe. C’est un tissu qui ne 
« prête » pas, qui lâche aux coutures 
et qui est très difficile à travailler 
dans les modèles ajustés, Mais c'est 
joli. Regardez le modèle de Dior que 
nous avons photographié. (Photo 3.) 


4) Si vous voulez une robe nette- 


ment _« habillée », mais que vous 


ne puissiez ou ne vouliez vous décolle- 
ter, vous porterez avec plaisir : 

— le fourreau de velours de soie 
noir ; 

— la robe large de taffetas. 


Le taffetas est plus jeune, mais très 
dur au visage. Le velours noir plus 
limité (importable passé mars) et’plus 
fragile d'entretien, mais très flatteur. 


5) Si vous sortez surtout pour dîner 


chez des amis, attention aux jupes 
très étroites et très courtes. Vous pas- 
serez votre soirée à tirer dessus et à 
vous sentir inconfortable et malheu- 
reuse. 


En tout cas, asseyez-vous devant 
une glace avant d'acheter. Et vous 
verrez... 


6) Si vous aimez le style très sophis- 
qu mt nets 
tiqué, fourreau de 


lainage ou de velours, très décolleté 
et à manehes Jongues. Les couturiers 
en présentent beaucoup. C’est mal- 
heureusement un numéro presque 
introuvable en confection. 


essayez le 


7) Si vous tenez à montrer que vous 


avez commandé une robe cette 


année, vous avez le choix entre : 


a) La tunique, dont nous présen- 
tons le prototype de Fannée, réalisé 
par Chanel, sur notre couverture. 

C’est parfaitement élégant. mais 
assez ingrat en noir, Si vous vous 
trouvez parmi d’autres femmes aux 
bras nus, ou en robes de velours, 
vous vous sentirez, selon votre âge, 
veuve ou orpheline. 


b) Le corsage à manches gonflées 
dont nous vous présentons deux pro- 
totypes, réalisés par Nina Ricci : lun 
en lainage, décolleté dans le dos, 
l’autre en faille. (Photo 4.) Mais pensez 
au manteau que vous enfilerez sur ces 
manches. 


8) Quelle que soit votre robe noire, 
mens a EE A 
vous en modifierez nettement le 

« porté » par les accessoires. 

Vous déshabillerez votre robe par } 

— une ceinture de cuir, si elle a 
une ceinture ; 

— des bijoux d’or, vrai ou faux, 
ou de couleur ; 

— des accessoires écaille ou mar- 
ron glacé. 

Vous l’habillerez par 1: 

— une ceinture de daim ou de taf- 
fetas ; 

— des accessoires blancs ; 

— des perles — abondantes — et 
des diamants — discrets. 


9) Si le 


pas, essayez le bleu nuit, c’est-à- 


noir ne vous va vraiment 


dire le bleu marine presque noir 
(plusieurs couturiers le lancent cette 
année) avec des accessoires blancs ou 
vert cru, 


10) Enfin, si le soleil brille près de 


chez vous, si vous êtes encore 


hâlée, si vous n’avez pas envie de noir, 
n’achetez pas pour autant de la cou- 
leur, attendez que le ciel soit gris et 
que votre teint soit clair, Ce jour-là, 
c'est de noir que vous aurez envie. 


1. - SI VOUS SORTEZ BEAUCOUP 


MAISON 


Le fond du problème 


@ Des adresses et des 


prix pour s’attaquer aux 


grands nettoyages. 


I A première effervescence du retour 
4 est passée. Les valises vidées, leur 
conteny rangé (tant bien que mal). La 
maitresse de maison a bonne cons- 
cience :/tout est « en ordrer», 
L'impression est peut-être rassu- 
rante, mais elle est éphémère. Le net- 
toyage superficiel à en effet une 
fâcheuse conséquenée : il mêt en évi- 
dence la nécessité d’un nettoyage plus 
approfondi. Passée à l'aspirateur, la 
moquette montre ses taches et le par- 
quet, balayé, dissimule mal son teint 
sombre, Les livres « reclassés » lais- 
sent sur le mur et Fétagère des mar- 
ques qui remettent en question la 
propreté du mur tout entier, Enfin, 


ke canapé ou la petite chaise, pr 
de la housse, du coussin où &œ 7% 
valise dissimulatrice, avouent sou? 
leurs cernes. 7 

Tout cela appelle irrésistiblemé 
l'essence, l'alcal, la paille de fer 
l'éponge, En un « gr 
nettoyages ». - à 

Parmi les travaux in dispensé | 
certains peuvent être faits Ave, 
« moyens du bord » et ur 
I1 suffit d’un peu de courage € 
temps. 

D’autres, en revanche, 
tement à être confiés à 
listes. 3 

Pour les premiers, chaque ra 
a ses méthodes et évolue en ler 
sûr, Pour les seconds, au conlré 
beaucoup de questions 5€ Po 
quels travaux peut-on faire A 
cile, quels sont ceux qu'il ln à 
ner au-dehors ? À qui s’adres# à 
surtout : à quelles dépensé ” 
s'attendre ? 

Nous avons posé 
tions aux spécialistes. 
réponses : 


mot, les 


gagnent 1 pe 
des spé 


toutes ces que 
Voiel Je 
Les pargiè 


d nt Où Æ 
II arrive toujours un moment 
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nt une 
déper 
Un ent 
longs n 
bois, plu 
fer : 
E-ENCAU 


plus sir 
Ulièrem 
Fquets ; 
‘lent à | 
as plus 
à des | 
e m2, 


JS Com; 
DE sa te 
! à con 
UX per 

Un à 
NL à 350 


BCATION 


F dés un 


Se ensu 
! Quatre 
ésle nl cl 


EMBRE 


2. SI VOUS SORTEZ TOT 


nt une remise en 
dépense engagée 
Un entretien mini- 
longs mois. 
DIS, plusieurs solu- 
fer : 
BENCAUSTIQUAGE », 
lus simple. Quand 
lrement (c’est-à- 
Fquets ne sont pas 
lent à 60 ou 70 fr. 
S plus « graves », 
Le larifs allant 
> OÙ «€ remise à 
blane » n’est 
"€ Quatre ou cinq 
PIS Complètement à 
1€ Sa teinte claire, 
& Conseiller plus 
X personnes qui 
L un -APparlement 
4 950 fr, en iron 


ECATION » présente 
E sur les 
tés un gros avan- 
n Suite de tout 
Quatre ane 


eslent el envi- 


airs et bril- 


EMBRE 1959 


lants. Mais elle coûte cher : 900 fr. 
le m2. 

Ces trois opérations sont faites par 
toutes: les entreprises de nettoyage. 
Une adresse : Aigle Azur, DOR. 39-72. 
IL suffit de téléphoner à l’une d'elles 
De prendre rendez-vous. Un spécia- 
iste est alors envoyé pour établir un 
devis (pour éviter les mauvaises sur- 
prises). Les travaux sont ensuite effec- 
tués très rapidement, 

Les murs 


Quand un mur peint n’est plus très 
propre, toute tentative de nettoyage 
localisé entraîne des catastrophes. 
Mieux vaut alors ne rien toucher ou 
procéder à un le age complet. 

© LE « LESSIVAGE en conservation 

des fonds », ou 
lessivage d'entretien, est la meilleure 
formule : il revient à 120 ou 130 fr, 
lé m2 pour la peinture laquée. Un 
we moins eher pour la peinture mate. 
1 peut se faire soit à la lessive, soit 
à la pierre ponce (ce dernier procédé 
a un avantage : il nettoie « en pro- 
fondeur » et fait disparaitre les rayu- 
res laissées par le frottement des meu- 
bles). 

La plupart des peintres en bâtiment 
acceptent de faire ces lessivages., Un 
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4, - SI VOUS 


(Dambier.) 


devis peut leur être demandé. Une 
adresse : Grançon, POR, 79-32. 


Les vitres 


Le nettoyage des vitres par les spé- 
cialistes, très couramment pratiqué à 
l'étranger, est encore à déconseiller 
en France, En effet, le simple fait 
de déranger une entreprise coûte très 
cher et elle ne se dérange générale- 
ment que pour les bâtiments admi- 
nistratifs comportant un nombre im- 
portant de fenêtres. 

La seule solution serait peut-être 
de réussir à grouper plusieurs loca- 
taires d’un même immeuble, afin 
d’amortir le déplacement du « laveur 
de vitres ». 

Toutes les entreprises générales de 
nettoyage se chargent de ce travail. 
Elles procèdent par abonnements. Le 
nettoyage de chaque fenêtre revient 
très approximativement à 350 francs. 


Les tapis 


I1 est possible de faire nettoyer à 
domicile : 

@ La moquette (400 à 450 fr. le m2 
suivant la surface totale). 

© Les tapis ordinaires, s'ils ne sont 
pas trop encrassés. 

En revanche, les tapis à point noué 
ne peuvent être nettoyés sur place, 
les entreprises viennent les chercher 
à domicile, Elles exécutent également 
le nettoyage des tapis d'Orient. L’opé- 
ration revient à 750 fr. environ le m2, 
plus l’assurance. 

Des maisons spécialisées se char- 
gent de ces différents travaux. L'une 
d'elles a mis au point par ailleurs un 
procédé «€ d’antimitage définitif ». Le 
roduit imprègne les fibres et résiste 
nt un grand nombre de nettovages. 
L’antimitage définitif coûte 400 à 
450 fr. le m2 pour les tapis, 500 fr. 
pour les savonneries. (Le même pro- 
cédé peut être appliqué aux tissus 
d'ameublement et aux manteaux de 
fourrure. Prix moyen pour un man- 
teau à poil ras : 4.500 fr.; pour un 
manteau: à poil long : 7.000 fr. (Pro- 
pria, 57, rue Lefort, Paris (18°). ORN. 
39-76.) 


Les sièges et tissus 


Tous les sièges peuvent être net- 
toyés à domicile. Les prix minima 
sont les suivants : 4.500 fr. ee" un 
canapé deux places, 7.000 fr. pour 
un canapé trois places, 2.500 à 
3.500 fr. pour un fauteuil et 600 fr, 
pour une chaise. 

Les dessus de lit sont pris à domi- 
cile, mais nettoyés à l'extérieur. 
faut compter environ 2.000 fr. pouf 
un dessus de lit de deux personnes et 
1.600 fr. pour un dessus de lit simple, 
Pour les doubles rideaux, la formul 
est la même et le prix varie de 800 
400 fr. le m2 suivant qu'il s’agit dé 
rideaux simples, doublés ou molle- 
tonnés. 

Les entreprises sont les mêmes que 
pour le nettoyage des tapis. 

Une adresse + Paris-Net, 18, rue 
Duphot. OPE. 42-48. (Cette maisog 
consent une remise de 5 % aux lecs 
teurs de Madame Express.) 


[a literi 


Il existe différentes façons de fairé 
nettoyer un matelas, 
(Suite en page VII.) 
—) 
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SORTEZ POUR MONTRER VOTRE ROBE 





Madame Express 


pas de mauvaises routes 
pour la Dauphine l96o. 


£ 
2 


Près de Nice, la petite route qui va de Sainte Agnès au col de la Banquette 

constitue un rude banc d'essai pour la suspension d'une voiture. 

Elle grimpe dur, elle tourne ; le sol est plein de trous 

et couvert de pierraille. 

Notre Dauphine à suspension Aérostable a brillamment franchi À 00 00 vous aussi, 
cette pénible épreuve, avalant en douceur 1 #7  essayez-la! 
toutes les inégalités de la route. 

Demain, vous prendrez la route (toutes les routes) 

en vitesse, en douceur, 

en sécurité, c'est-à-dire en Aérostable. 


| Le 
a Reed on GER 


té d 1 ctte d'un 1 at is d L cn cdot V2 RO V2: LE 
à là pression atmosphérique CAE Grégoire 


vérilable régulateur anti-choc et anti-tlangage F 


Et pour 1960, la Dauphine vous offre une série d'améliorations de détails qui vous enchanteront. 
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cie 
(Suite de la page V.) 


__ On peut le démonter et procéder 
d'une part au cardage de la laine ou 
du crin (2.000 à 2.500 fr.), d’autre 

art au lavage de la toile (450 à 500 
francs). ; # 

Les tapissiers et litiers se chargent 
de cette opération, certains la font en 
une journée. L ÿ 

__ Quand le matelas n’a pas besoin 
d'une réfection totale, mais seulement 
d'un nettoyage, les services d’épura- 
tion le passent à la vapeur (1.000 fr. 
Je matelas d’une personne, 1.200 fr. 
Je matelas de deux personnes). 

Les oreillers et traversins peuvent 
être nettoyés de la même façon (300 
à 400 fr. le traversin, 300 fr, l’oreiller). 

Il existe plusieurs « épurateurs » 
à Paris. Une adresse : Ruby, 1-ter, rue 
Chanez. JAS. 06-42. 

_ Enfin, les oreillers, traversins ou 
matelas peuvent être confiés à des 
teinturiers spécialisés, mais le pro- 
cédé employé revient beaucoup plus 
cher. 11 faut compter en effet 10.000 
francs pour un matelas de deux per- 
sonnes et 6.000 francs É un mate- 
jas d’une personne. Une adresse : 
Délachenet, 7, rue de Bassano. KLE. 
04-46. j ‘48 

Le dépoussiérage général 


Les murs, corniches, meubles, etc., 
peuvent être « dépoussiérés $ par 
des entreprises de nettoyage. Mais 
celte opération nécessite un déplace- 
ment d'appareils qui entraîne des frais 
assez importants. Elle est donc à dé- 
conseiller pour les locaux privés. 

Dans tous les cas, l’entreprise de 
nettoyage consultée fournira des indi- 
cations précises sur l’envergure des 
travaux nécessaires en tenant compte 
des problèmes particuliers à chaque 
appartement. : I 

Le nettoyage par ouvriers spécia- 
lisés constitue quelquefois une mise 
de fonds assez importante, mais sou- 
vent indispensable et presque toujours 
vite amortie. 





1° PRIX : 
Une coupe régulière, 


A PAPILLON 


INVENTIONS 





Le casse-tête 
des ouvre-boîtes 


© Vingt 


Concours Lépine. Mais 


lauréats au 








les conserveurs cher- 


chent encore le Sésame 
idéal. 








U 5 au 20 septembre, c’est la fête 
des petits inventeurs : le 50° Con- 
tours Lépine à la Foire européenne 
de Strasbourg, Là sont exposés leurs 
travaux et leurs rêves de l’année. 
Quatre cents inventions nouvelles — 
arfelues, comme l’étaient le chausse- 
Ee à distance pour obèses ou la gui- 
are gonflable pour naufragé mélo- 





Madame Express 


RECETTES 
@ CORDON BLEU 


Poulet chasseur. 


— 1 (ou 2) jeune poulet, — 
50 gr. de beurre. — 3 cuillerées 
à bouche d'huile, — 3 verres 
de vin blanc, — 200 gr. de 
champignons. — 3 cuillerées de 
purée de tomate (1 seulement si 
vous vous servez d'extrait), — 
1 cuillerée à café de fécule. — 
4 échalotes. — Persil, sel, poi- 
vre, poivre de Cayenne. 

— Préparation : 10- minutes. 

— Cuisson : de 40 à 50 mi- 
nutes. [ 
Vous découpez le poulet et vous 
faites sauter les morceaux dans le 
beurre et l’huile, avec sel et poi- 
vre. Dès qu’ils ont pes couleur, 
vous ajoutez le vin blane, puis les 
champignons hachés avec les écha- 








mane, triomphales comme le furent 
en 1909 l’hélice à pas variable ou, 
en 1937, le premier cœur artificiel — 
vont prendre leur essor, fabriquer des 
milliardaires et montrer à tous que 
le génie français, pas mort et familier 
de la grandeur, réside aussi dans les 
petites choses, comme le grille-mar- 
rons électrique, les mots croisés pour 
aveugles, l’extracteur de bouchons ou 
le mireur-calibreur portatif. 


Le Sésame du XX° siècle 





Mais le « clou » du Lépine 1959 
est 


sans aucun doute le concours 





2° PRIX : A CLAPET 
Maniement sans effort. 


organisé par les Industries de la 
Conserve, Vingt lauréats, 500.000 fr. 
de prix, 250 participants, ménagères, 
petits rentiers, ingénieurs. lancés 
depuis des mois à la recherche de 
l’ouvre-boîtes idéal, clé de notre civi- 
lisation industrielle qui, pour les 
transporter et les vendre, met sous 
coffres-forts de fer-blanc ses haricots 
verts, son caviar, sa bière ou ses 
sauces à l’italienne... 


Ce besoin d’un ouvre-boîtes idéal se 
fait durement sentir. Environ un mil- 
liard et demi de fois cette année, les 
Français ont engagé la lutte contre 





3° PRIX : A ÉCROU 
Avec masselotte. 





lotes-et le persil; et la purée de 
tomate. 

Vous laissez cuire à feu modéré 

et plus ou moins longtemps, selon 
1. taille du poulet, puis vous reti- 
r:z les morceaux | vous tenez 
au chaud. Vous délayez la fécule 
dans un peu d’eau ou de bouillon 
que vous jetez dans la sauce en 
tournant bien. 

Vérifiez l’assaisonnement qui doit 

- être’ assez relevé. Laissez quelques 
minutes sur le feu et versez très 
chaud sur le poulet. 


@ CORDON BLANC 


…æt omelette du même nom 


— 5 œufs. — 1 (ou plusieurs) 
foie de volaille, — 3 échalotes. 
— 150 gr. de champignons. — 
1 verre de madère. — 50 gr. de 





4° PRIX : EN HAMECÇON 
Le couvercle ne remonte pas. 


une boîte de conserves ! Ils ont brandi 
le Sésame magique, vendu par un 
camelot au bagout si persuasif que les 
boîtes bâillaient déjà à l’entendre. 
Comment l’imiter ? Un milliard et 
demi de fois, cette année, les Fran- 
cais l’ont cherché : la manivelle a 
débrayé, le poinçon s’est affaissé sous 
leurs efforts, le couvercle a ondulé, 
les aspérités du métal ont égratigné, 
blessé, obstrué, interdit de sortir en- 
tière la sardine ou intact le pâté. Le 
bœuf en daube est devenu bouillie, 





5° PRIX : 
Pour desserrer les bocaux. 


A CHAINETTE 


les fruits en sauce confiture... 


La vente des conserves augmente... 
« Il nous faut l’ouvre-boîtes idéal », 
ont décidé les conserveurs. « Appe- 
lons-en aux petits inventeurs ! » 


Voici les gagnants, pour la première 
fois photographiés. 

En vérité, si l’ouvre-boites tradi- 
tionnel a été amélioré, aucune révolu- 
tion majeure n’est perceptible. L’ou- 
vre-boîtes idéal reste à mettre au 

oint, La fortune vous attend si, pro- 

tant des longues soirées du prochain 

hiver, vous réalisez le prototype de 
l'instrument parfait qui manque en- 
core au XX° siècle... 


beurre. — Persil, estragon. 
— Préparation : 10 minutes. 
— Cuisson : environ 20 mi- 
nutes. 


Vous faites frire dans la poêle et 
dns le beurre, à petit feu, les écha- 
lotes émincées, le foie coupé en 
Jetits morceaux, les champignons, 

persil et l’estragon hachés. Vous 
versez dessus le madère et vous 
laissez cuire doucément. 

D'autre part, vous faites une 
omelette (n'oubliez pas de mettre 
un peu d’eau dans vos œufs pour 
l: rendre plus légère), 

Versez le hachis dans la passoire 
et recueillez son jus dans un bol. 
Puis étendéz-le sur l’omelette dès 
qu’c""2 sera à point. Repliez celle-ci 
et arrosez-la avec le jus bien chaud. 


SUZANNE ET 7 


La fiche de l’ouvre-boîtes idéal 
test matelas mie nas nr 








L'instiument parfait doit être 
@ UNIVERSEL : convenant à toutes 
les formes de boîtes, 
DAT les jus de fruits, ouvrant les 
oites à sardines, décapsulant les 
bouteilles. 
© CIANIABLE : il doit être accessible 
aux  non-polytechni- 
ciens, demeurer sur la boîte du début 
à la fin de l'opération, être d’un 
entrainement approprié à tous les svs- 
tèmes musculaires (de l’hercule à la 
femme-fleur !). 
@ SA COUPE : doit être nette, sans 
"12 va =  DAVUrS, - DFODÉE et 
correcte, ne déformant pas le couver- 





(Charpentier) 
A COUTEAU 
Maniement à distance. 


6° PRIX : 


cle qui appuie alors sur le contenu 
de la boite, ne doit pas produire de 
la limaille d’acier ou d’étain, mau- 
vaise au goût comme pour la santé, 
doit être régulière pour la sortie du 
contenu, doit être sans danger, d’où 
l'abandon du « système à couteau 
qui monte », transformant le couver- 
cle en barbelé, 

@ SA LONGÉVITÉ : instrument de cui- 
MR «va. | | SE, DOD Miirché, 
il ne doit pas rouiller, ni s’encrasser, 
ni surtout posséder des points faibles 
comme un ressort. 


@ SOX ACCESSIBILITÉ : doit permettre 


un nettoyage 
aisé. 
@ Sox USAGE ne doit pas être 
interdit aux gau- 
chers ! 










Vous qui désirez conserver le sou- 


venir du lumineux visage que vous 






avez en ce moment, après vos 






vacances au soleil... 






Adressez-vous au spécialiste 
du portrait d'art 


STUDIO TRONCHET 


5, rue Tronchet 


ANJ. 42-07 
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MARIE-MARTINE 


8, rue de Sèvres - BAB. 18-44 


Collection Automne-Hiver 













Au-dessus d'AIX-LES-BAINS 


à PUGNY-CHATENOD 
LA CHATAIGNERAIE 


Ecole secondaire de Jeunes Filles 
Enseignement du 1 cycle 


Inscriptions 
pour la rentrée de septembre 











































































































@ télévision 


Jeunr 10 serremsre, À 20 m 35 : « Tic- 
Tac-Dou», nouvelle versiom de 
« Télé-Match », émission de Pierre 
Bellemare, réalisée par Alexandre 
Tarta, 

Venvreor 11 SEPTEMBRE, À 20 35 : 
« Le Théâtre de la Cité à Villeur- 
banne», reportage en direct sur 
la Compagnie Roger Planchon, réa- 
lisé par Claude Dagues. 


SaMEDt 12 SEPTEMBRE, À 22 # 05 : AI. 
fred Hitchcock présente « A che- 
val », : 

Dimanxcne 13 SEPTEMBRE, À 20 50 : 
« Isabelle et le Pélican », pièce de 
Marcel Franck, adaptée par Jac- 
ques Chabannes, avec Gisèle Casa- 
desus, Evelyne Gabrielli, Robert 
Murzeau, Léo Campion, etc. 

DIMANCHE 13 SEPTEMBRE, À 22 x 20.: 
«Le Cabinet de l’amateur» : 
« Seurat, les dimanches parisiens », 
l’œuvre du peintre et ses princi- 
pales sources d'inspiration. Mui- 
sique d'accompagnement d’'Erik Sa- 
tie. Réakisation : Jean:Marièe Drot 

Luxpr 14 SEPTEMBRE, À 20 m 35 : 
« Show Claude Bessy-Gene Kelly », 
Claude Bessy présentera -elle-même 
aux téléspectateurs. français Ja 
grande émission télévisée de Gene 
Kelly à laquelle elle participa aux 
Etats-Unis. 

Mencrenr 16 SEPTEMBRE, À 21 KH 10 : 
«<L’envers du décor», l'actualité 
théâtrale parisienne présentée par 
Paul-Louis Mignon, Max Favalelli 
et Lise Elina, Réalisateur : Fran- 
çois Gir. 


@ occasions 


Une ARMOIRE LINGÈRE Régence, 
220 X 130, 44 em de profondeur, 
deux FAUTEUILS « confortable » re- 
couverts velours beige, excellent 
état, un CANAPÉ Restauration trois 
places, bois clair, à recouvrir. Tél 
entre 16 h. et 19 h. BAL. 51-17. 


Les futurs lycéens affectés à un 
établissement trop éloigné de leur do- 
micile n'ont plus que quelques jours 
pour essayer de « permuter ». 

Voici une nouvelle liste de candi- 
dats « échangistes ». Elle fait suite à 
celle que Madame Express a publiée 
précédemment pour essayer de dépan- 
ner les parents embarrassés. 


+ 
.. 


Mie MaLrarert, 51, rue du Rocher, 
Car. 39-60, affectée en 6° classique 
(allemand) à l'annexe du lycée 
Jules-Ferry, rue de la Jonquière. 
Lycée désiré : lycée Racine, 20, rue 
du Rocher, ou collège Octave- 
Gréart. 

Mie Nivoix, 112, bd Malesherbes, 

Wag. 44-47, affectée en 6° classique 
(anglais) au lycée Jules-Ferry, an- 
nexe de la rue de la Jonquière. 
Lycée désiré : Racine ou collège 
Octave-Gréart. 
E FLuis, 44, avenue des Ternes, af- 
fectée en 6° classique au lycée Ho- 
noré-de-Balzac, 2, avenue de la 
Porte de Clichy. Lycée désiré : La 
Folie St-James, 34, avenue de Ma- 
drid, à Neuilly, ou Jules-Ferry, 
77, bd de Clichy. 

Mie Gites, 53, rue La Fayette, affec- 
tée en 6° classique (anglais) à l’an- 
nexe du lycée Jules-Ferry, rue de 
la Jonquière. Lycée désiré : La- 
martine, 121, rue du Faubourg- 
Poissonnière. 

Mire Wei, 6 bis, rue Bachaumont, 
Lou. 13-16, affectée en 6° classique 
(anglais), annexe du lycée Lamar- 
tine, quai de Valmy. Lycée désiré : 
Racine, 20, rue du Rocher, ou La- 
martine, 121, rue du Faubourg- 
Poissonnière. 

Mie RiBas, 4, rue Lecomte-de-Nouy, 
affectée en 6° moderne à l'annexe 
du lycée Claude-Bernard, rue Gus- 
tave-Delory, à Boulogne-sur-Seine, 
Lycée désiré : Jean-de-La-Fontaine, 
1, place de la Porte Molitor, 

. Decrau, 80, rue Laugier, Eto. 01-02, 
affecté en 6° classique (allemand) 
au lycée Carnot, 145, bd Malesher- 
bes. Lycée désiré : Montaigne, 
17, rue Auguste-Comte, 


21 h. DINER DANSANT 
23h. LA REVBE 


“PRESTIGE” 


de PL GUÉRIN et À. FRADAN 


MLiLEe (CaBar, 4, Cité 


E 21° Salôft de la Radio et de Ja 

Télévision s’est ouvert ce jeudi 
10, à 10 heures du matin, dans le 
«hall monumental» du Parc des Ex- 
positions à la Porte de Versailles. 
Jusqu'au 21 septembre, 150 exposants 
présenteront leurs réalisations dañs 
des stands qui occupent une surfate 
de 3.000 m2. Aucune révolution tech- 
nique cette année, mais : 

— La gamme complète des télévi- 
seurs — du plus grand au plus petit 
(portatif) — (372.000 téléviseurs. ont 
été fabriqués en France en 1958). 

— Tous _lés  « radioréceptéurs » 
— avec modulation de fréquence, à 
transistors, etc. — (1.522.000 radio- 
récepteurs fabriqués -en 1958, dont 
355.000 postes portatifs et 110.000 
postes auto). : 

— Les électrophones, chaînes de 
haute fidélité ét de stéréophonie. 

— Les magnétophones et. dicta- 
phones,. 


A voir, écouter, lire; savoir... 


@. salon . 


Et surtont des attractions 4 

— Musée de la radio. 

— Stand” de la télécommande 
avec des . petits ‘batéaux ‘téléguidés 
évoluant sur un bassin de 9 m de 
côté ainsi que des voitures, réductions 
au 1/10 de véhicules normaux, ma- 
nœuvrant autour de ce bassin. 

— Interviews téévisées (du public), 
forme perfectionnée de «4 télé-miroir ». 
Le «cobaye» est interviewé et peut 
se voir parler sur le récépteur de 
contrôle, Quatre studios consacrés aux 
spectacles publics : studio de télévi- 
sion (850 places), auditorium . (600 
places), studio de radio, auditorium 
de stéréophonie et de modulation -de 
fréquence. : 

— Enregistrements quotidiens : et 
publies de grandes émissions de ra- 
dio et de télévision, Des vedéttes de 
variétés (Guy Béart, : Georges -Ulmer, 
Joséphine Baker, etc:), des, concerts 
de jazz, du catch, du théâtre (le pre- 


@ siné-sélection 


Mie LaBorDe, 41, rue de Bercy, 


Dor. 96-65, affectée en 5° moderne 
(anglais) à l’annexe du lycée Jean- 
Baptiste-Say, 19, avenue Vincent- 
d’Indy. Lycée désiré Paul-Bert, 
7, rue Huyghens ou Claude-Monet, 
1, rue du Docteur-Magnan. 


. GARNUXG, 5, place Falret, à Vanves, 


affecté en 6° classique au lycée 
Claude-Bernard, 1, avenue du Parc- 
des-Princes. Lycée désiré : Miche- 
let à Issy-les-Moulineaux. 
CoLomses, 231, rue St-Honoré, af- 
fecté en 2 moderne (anglais- 
sciences) au lycée Janson-de-Sailly, 
106, rue de la Pompe. Lycée dé- 
siré : Louis-le-Grand, 123, rue St- 
Jacques. 


Mie BLaxc, 71, rue Lepic, affectée 


en 6° classique (anglais) au lycée 
Edgar-Quinet, 63, rue des Mar- 
tyrs. Lycée désiré Jules-Ferry, 
77, bd de Clichy. 

Martignac 
(111, rue de Grenelle), affectée en 
6° classique (anglais) au lycée Ca- 
mille-Sée, 11, rue L.-Lhermite. 
Lycée désiré Victor-Duruy, 22, 
boulevard des Invalides, 


Mie LaurexTy, 21, place Dauphine, 


Med. 03-54, affectée en 6° classique 
(anglais) au lycée H.-de-Balzac, 
2, avenue de la Porte de Clichy. 
Lycée désiré : La Folie St-James, 
34, avenue de Madrid, à Neuilly, ou 
La Fontaine, 1, place de la Porte- 
Molitor. 

Guy Namuroy , 133, avenue de 
Neuilly, à Neuilly, affecté en 6° mo- 
derne (anglais) au lycée Carnot, 
145, bd Malesherbes. Lycée désiré : 
Pasteur, 21, bd Inkermann, : à 
Neuilly. 


. LonrHois, 1, rue Mignet, affecté en 


6* classique (allemand) au lycée 
Carnot, 145, bd Malesherbes. Lycée 
désiré : Montaigne, 17, rue Auguste- 
Comte, 


Mie Kann, 21, rue du Louvre, 


Cen. 98-42, affectée en 6° classique 
(allemand) , au lycée Lamartine, 
annexe Valmy, rue de Valmy, Ly- 
cée désiré Victor-Hugo, 27, rue 
de Sévigné, ou Lamartine, faubourg 
Poissonnière. 


#2 
L’'ECLUSE 
Le Cabaret où vont les lecteurs 
de L'EXPRESS 


OUVRE SES VANNES le 15 septembre 


15, qual des Grands-Augustins (pl. St-Michel) 


© expositions 


À voir en septembre 

SOUTINE : première exposition don- 
nant une idée d'ensemble du génie 
d’un peintre désormais classique. 
(Galerie Charpentier, 76, fg Saint- 
Honoré, de 10 h 30 à 12 h 39 et 
de 13 h 30 à 18 heures, sauf di- 
manche matin et lundi, jusqu’au 
15 septembre.) 

JAcQuEs ViLLon : 200 gravures du 
doyen des peintres contemporains. 
(Bibliothèque Nationale, Galerie 
Mansard, 58, rue de Richelieu, tous 
les jours de 10 heures à 17 heures, 
jusqu’au 20 septembre.) 

CHaGazz : tout l’œuvre du prestigieux 
imagier du rêve. {Musée des Arts 
Décoratifs, 107, rue de Rivoli, de 
10 heures à 17 heures, sauf le 
mardi, jusqu’au 30 septembre.) 

Moxer : l’éblouissante vision du 

Père Monet » dont se réclament 
les « jeunes turcs d'aujourd'hui. 
(Galerie Durand Ruel, 87, avenue 
de Friedland, de 10 heures à 18 
heures. Sauf samedi et dimanche, 
jusqu’au 30 septembre.) 

COLLECTIONS  BELGES quelques-uns 
des chefs-d'œuvre de l4 peinture 
française contemporaine achetés 
par des collectionneurs belges et 
qu'on a rarement l’occasion de voir. 
(Musée . d'Art Moderne, avesiue du 
Président-Wilson, de 10 heures à 
17 heures, sauf le mardi, jusqu’au 
18 octobre.) 


Ce supplément pratique 
a été réalisé par : 


Christiane Collange 
avec la collaboration de : 


Nicole Béhar, Djenane Chappat, 
Martine Fell, Monique Gilbert, 
André Gobert, Danièle Heymann, 
Gérard Lauzun, Suzanne et 
Henriette, 


(Les renseignements contenus dans 
ce supplément pratique sont libres 
de toute publicité.) 


BIBLIOTHEQUE NATIONALB | 


“JACQUES VILLON 


PEINTRE-CRAVEUR 


——— 55 RUE RICHELIEU = 
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mier acte de la pièce de Michel de 
Saint-Pierre et Pierre de Calan : « Les 
Ecrivains » et le premier acte du « Ma- 
riage de Figaro » par les comédiens- 
français) et des concerts classiques 
avec l'Orchestre Radiô-Symphonique, 
l'Orchestre Radio-Lyrique et la mai- 
trise de la R.T.EF, 


— Pour la première fois, le Salon 


de la Radio et de la Télévision est 
jumelé avec « La Semaine du Cuir » 
qui se déroule également Porte de 
Versailles. Le billet d'entrée du Salon 
donne droit aux deux visites. 


— Prix des entrées 150 fr, jus- 


qu’à. 14 heures et 250 fr. de 4 heures 
à 20 heures. Les portes sont fermées 
à partir de 19 heures, Demi-tarif pour 
les enfants de moins de 16 ans (ac- 
compagnés par leurs parents), 


— Gratuité pour les étudiants. et 


pour lès étrangers sur simple présen- 
tation de leur passeport. 


@ cinéma. 


Les LIAISONS DANGEREUSES : de l’agréa- 
ble camelote.. un bon Vardim du 
reste (voir la critique de Bernard 
Frank p. 31). (Marivaux, Colisée.) 


La NuiT DES Espions : une étrange 
nuit entre deux espions, Elle et 
Lui. Un film de Robert Hosscin. 
Insatisfaisant, mais non sans in- 
térêt, (Madeleine, Mercury.) 

LES YEUX DU TÉMOIN : ceux d’une pe- 
tite fille de onze ans, Hayley Mills, 
comédienne-née qui n'est pas en- 
core une cabotine, (Biarritz.) 

Juu1e LA Rousse : un petit rien, agréa- 
ble grâce à Daniel Gélin et Pas- 
cale Petit, (Impérial, Royal-Hauss- 
mann.) 

Yanc Kwes FE1 : un des derniers films 
de Mizogushi, le premier en cou- 
leurs : chaque plan est un tableau. 
Au même programme : Nuir er 
BRoOUILLARP, un implacable té- 
moignage d'Alain Resnais. (Studio 
de l'Etoile.) 

HiROSH1IMA, MON AMOUR : le film le plus 
important de la saison-mais qui 
peut conduire à l’exaspération:. 
(Vendôme, George-V.) 

Onreu Necno : un vieux mythe res- 
suscité à travers un étincelant re- 
portage en couleurs sur le carna- 
val de Rio, (Marignan, Français.) 


Les 400 Cours : l'histoire d’un enfant 
inadapté; un film qui vient du 
cœur, (Kaimu.) 

Les Amanrs la plus vieille histoire 
du monde racontée par un homme 
jeune et heureux qui n’a pas peur 
des images. (Sèvres-Ciné, Champer- 
ret, Chézy.) 

LES TRICHEURS : surboums et Jaguar: 
Carné décrit le mal du: siècle, 
Hollywood.) 

Les FRAISES SAUVAGES : l’histoire d’une 
solitude ; du pur Ingmar Berg- 
man, (Bonaparte, Plaza.) 

Mor ux Noir : un documentaire sans 
précédent, improvisé par des Noirs. 
Un peu :ong, mais passionnant 
(Ciné Panthéon.) 

LE BEAU SERGE : le premier film d'un 
jeune me!ttcür em scène qui a le 
cinéma dans le sang. (Boul'Mich'.) 

LE SEPTIÈME  SCEAU pourquoi som- 
mes-nous sur terre ? Qu'est-ce que 
la vie et la mort ? A ces éternelles 
questions, Ingmar Bergman tente 
de répondre par Ja bouche . d’ux 
chevalier du moyen âge. (Studio 
République.) 

Mont D'UN GYGLISTE : le meilleur film 
de Bardem. L'Espagne ceontempo-" 
raine - à travers : une histoire 
d'amour, (Champollion.) : 

Les Renbez-VOUS DU DIABLE : dans Je 
cratère des volcans comme si vous 
y étiez. (Picardy, Monge, Danton, 
Palace.) 

(VAN LE TERRIBLE : en version inté- 
grale, le monument d'Eisenstein 
(3 heures). (Agriculteurs.) . 

SEPT ANS DE RÉFLEXION : Marilyn 
chérie, (Les Reflets.) 

DE L'OR EN BARRES - TUEURS DE DAMES : 
Alec Guinness et humour anglais. 
(Celtic, Studio 43.) 

DROLE DE DRAME : un Marcel Carné 
burlesque et charmant, (Studio des 
Ursulines.) 

La GRANDE ILLUSION : un message de 
fraternité qu'il faut entendre et 
voir malgré quelques rides. (Globe.) 

Les INCONNUS DANS LA MAISON : les 
débuts de Clouzot. (Lux.) 

Péré Le Moxo : le premier triomphe 
de Jean Gabin dans sa période 
« dur », (Texas.) 


GALERIE CHARPENTIER 
76, Faubourg-Saint-Honoré 


Exposition 


CENT TABLEAUX DE SOUTINE 


DURAND-RUEL 
37, avenue de Friediand 


MONET 


Dimanches matin exceptés 
Jusqu'au 30 septembre 
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Les affaires étrangères 
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ÉTATS-UNIS 


Le nouveau climat 
américain 


@ L'Amérique qui ren- 


tre de vacances, et que 


va découvrir M. Krouch- 





tchev, est un pays 
conservateur en politi- 





que, assoiffé de progrès 





technique, confiant 





dans sa puissance et qui 





veut faire des années 60 


les plus belles de son 





histoire. 


(De notre correspondant permanent 
pona P 
Sydney G, Cooper.) 


P ENDANT le long week-end (lundi 
compris) du Labor Day, les 
grandes villes américaines se sont 
vidées pour la dernière fois de l’an- 
née. Par millions, les citadins se sont 
rués vers les plages, les lacs, les mon- 
tagnes, pour goûter une fois encore 
l'insouciante euphorie des vacances 
à laquelle la reprise du travail va 
les arracher pour onze mois. 

Lundi soir, le pays tout entier était 
agilé par les convulsions du grand 
retour, Des millions d'automobiles 
filaient sur les grandes routes et s’en- 
gouffraient dans les banlieues où des 
embouteillages monstres ramenaient 
leurs passagers, suant et jurant, à la 
dure réalité, Le ciel était déchiré par 
le sifflement des long-courriers à 
réaction qui ramenaient les vacan- 
ciers d’une côte à lPautre. Les trains 
eux-mêmes — qui deviendront bien- 
tôt un moyen de transport périmé, 
s’il faut en croire les gémissements 
des compagnies ferroviaires — étaient 
bourrés de voyageurs dont beaucoup 
ne monteraient plus dans un wagon 
avant un an, 


La saison de l'oubli 





Pour toute une nation riche, puis- 

sante, avide de paix, lasse des crises, 
tournée vers un avenir dont elle attend 
l'âge d’or, la saison de l'oubli était 
terminée, Sans doute l'été a-t-il été 
marqué par des événements impor- 
{ants dont le dégel de la guerre froide 
n'est pas le moindre. Mais l'opinion 
américaine n’a jamais pris une claire 
conscience de ce qui se passait et 
n'a ouvert aucun débat sur les initia- 
lives de ses hommes d'Etat. 
. Lorsque M. Krouchtchev atterrira 
à Washington la semaine prochaine, 
il trouvera une nation qui se réveille 
à peine, Maïs avec les premières frai- 
cheurs de l'automne, on peut prévoir 
une reprise des discussions et la rup- 
tur du silence prudent qui a accueilli 
l'annonce de la visite du Président 
du Conseil soviétique. 

Cette placidité étrange ne s’expli- 
que pas seulement par l’effrayante 
chaleur du mois d’août, 11 semble 
aussi que le pays s’en remette plus 
totalement que jamais au Président 
Eisenhower du soin de guider son 
destin, décidé à le laisser faire sans 
Jamais protester contre ses initiatives. 
Actuellement, Ike n’est pas seulement 
au sommet de sa popularité, mais au 
sommet de son pouvoir, sur le plan 








A L'EXPOSITION RUSSE DE NEW YORK (1) 


(A.P.) 


Un extraordinaire phénomène d'identification à Ike. 


intérieur comme sur le plan extérieur. 
Sa tournée européenne, « cette expé- 
dition joyeuse, populaire, bruyante, 
triomphale, grandiloquente, nostalgi- 
que et infiniment humaine »>, comme 
l’a décrite F « Observer » de Lon- 
dres, est considérée ici comme un 
événement d’une grande importance 
psychologique, 

La presse américaine a soullgné 
avec un plaisir particulier que la 
visite du Président avait fait taire 
tous les Européens qui le décrivaient 
depuis des mois comme un homme 
faible, inefficace, plus intéressé par 
le golf que par la politique. L'Europe 
a enfin vu le Président comme le 
voient la plupart des Américains : 


rayonnant d’une bonne volonté illi- 
mitée, animé d’une grande énergie 


naturelle et profondément soucieux 
d'assurer la paix du monde. C’est 
comme cela, après tout, que se voient 
les Américains eux-mêmes. 


Un flair très sûr 





Le « Wall Street Journal > pouvait 
donc conclure ainsi son éditorial : 

« En bref, nous estimons que le pré- 
tendu déclin du prestige américain 
au cours des dernières années a été 
considérablement exagéré. Ce déclin 
apparent a élé en grande partie le 
résultat des tensions inhérentes à 
toute coalition formée en temps de 
paix. Le voyage de M. Eisenhower a 
certainement démontré de façon écla- 
tante l'estime dans laquelle lui-même 
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et son pays sont tenus en Europe. Il 
a également démontré — particulière- 


ment aux yeux des Russes — que 
derrière les tensions qui agitent 
l'OT.A.N., il y a toujours l'unité 


essentielle de l'opposition au commu- 
nisme. » 

I1 ne fait aucun doute qu’il existe 
un phénomène d'identification extra- 
ordinaire entre Ike et les citoyens 
qui l’ont élu — et qui continuent à le 
préférer à tout autre s’il faut en 
croire les sondages d'opinion. Cer- 
tains objecteront que cette sorte 
d'identification ne remplace pas une 
véritable autorité, mais il est certain 
que M. Eisenhower a un flair très sûr 
our les mouvements de l'opinion pu- 
Dent, Deut-être tout simplement 
parce qu'il réagit de la même façon 
qu’elle, C’est là sa force. 

Lorsque le 86° Congrès s’est réuni 
en janvier dernier, les Démocrates 


étaient persuadés qu’ils contrôle- 
raient sans difficulté la législature, 


tant leur majorité était nette. Le sou- 
venir de la récession économique 
(que le Président n'avait pratique- 
ment rien fait pour enrayer) était 
encore vivace. D'autre part, la loi 
interdit à Ike de se présenter une 
troisième fois à la présidence, ce qui 
ne pouvait qu’affaiblir une autorité 
qu’il n’avait jamais choisi d’exercer 
pleinement. 


Le dernier mot 





Aujourd'hui, pourtant, à quelques 
jours de la mise en vacances du Con- 
grès (l’une des raisons de cette clôture 
précipitée étant que les congressistes 
veulent éviter à M. Krouchtchev la 
tentation de prendre la parole à leur 

(1) Devant la maquette d'une « mai- 
son résidentielle de Moscou 


tribune), il apparaît que c’est Ike qui 
a toujours eu le dernier mot depuis 
le début de l’année. Les Démocrates 
n’ont presque jamais engagé la ba- 
taille — à la grande déception de 
leurs représentants les plus libéraux 
— et chaque fois qu'ils l’ont fait, le 
Président a opposé avec succès son 
veto à leurs projets de loi. 

Ce qui s’est passé la semaine der- 
nière en est un exemple. Comme le 
savent tous ceux qui l'ont entendu 
parler, le Président est un farouche 
partisan de la réduction des dépenses 
de l'Etat. Il est si bien parvenu à 
faire partager ce point de vue au 
public que les Démocrates eux-mêmes 
ont tout fait pour éviter d'être qua- 
lifiés de « dépensiers », comme s'il 
s'agissait d’une maladie honteuse. 
« Aucun homme politique de quelque 
importance, a noté un observateur, 
n'a osé vrendre le risque d'expliquer 
au Congrès ou aux électeurs que l'uti- 
lisation des fonds gouvernementaux 
ne constituait pas nécessairement un 
complot contre les intérêts du pays. » 

L'influence du Président est telle 
qu’il ne s’est pas trouvé suffisamment 
de voix la semaine dernière, à la 
Chambre des Représentants, pour 
faire échec au veto qu'il avait opposé 
à un projet de déblocage de 1,2 mil- 
liard de dollars (600 milliards de 
francs) pour des travaux publics. Un 
seul autre président avait osé, avant 
lui, mettre son veto à un projet de 
ce genre, et il avait été battu, les 
programmes de travaux publics béné- 
ficiant toujours directement aux élec- 
teurs de très nombreuses circonscrip- 
tions. 

Quelques jours plus tard, le Sénat 


tenta de passer outre à un autre veto 
présidentiel sur un programme de 


construction de logements de 1 mil- 
ee 
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liard de dollars, dont M. Eisenhower 
pensait < qu’il allait trop loin ». Là 
encore, malgré la forte majorité démo- 
crate, il manqua cinq voix. 


Une ambiance conservatrice 


En revanche, un autre projet de 
loi d’une bien plus grande impor- 
tance économiquement, politique- 
ment et socialement — fut adopté la 
semaine dernière après que le Prési- 
dent se fut prononcé ouvertement en 
sa faveur. Il s'agissait de la première 
modification importante de la législa- 
tion syndicale effectuée depuis douze 
ans et elle reflétait l’écœurement du 
public devant les révélations appor- 
tées depuis quelques années par une 
commission d'enquête du Sénat sur 
la corruption et le gangstérisme € 
sévissent dans certains syndicats. La 
nouvelle législation vise à réformer 
les mœurs syndicales en diminyant 
les pouvoirs des dirigeants et en inter- 
disant le « boycott secondaire » (1). 
Il est douteux que cette loi se révèle 
efficace contre les syndicats les plus 
puissants (comme celui des camion- 
neurs dirigé par Jimmy Hoffa), mais 
elle est le signe d’un nouvel aligne- 
ment des forces sociales, une riposte 

(1) Pressions exercées sur les four- 
nisseurs et les clients de l'employeur. 


Les affaires étrangères 


législative à l’intransigeance économi- 
que qui empêche la conclusion d’un 
accord dans lindustrie sidérurgique, 
paralysée par la grève depuis huit 
semaines. 

Comme l'indique le résultat de ces 
batailles législatives, une ambiance 
conservatrice s’est installée dans le 
pays et le Président Eisenhower en 
est l’incarnation, Comme la plupart 
des Américains, il est convaincu que 
le génie particulier de l'Amérique est 
de pouvoir se renouveler elle-même 
et de pouvoir le faire sans violence 
si seulement on la laisse en paix. Et 
comme la plupart des Américains, il 
ense que les vertus et la vigueur de 
‘Amérique Se manifestent d’elles- 
mêmes à tous ceux qui veulent bien 
ouvrir les yeux. 


La main du Démon 


C'est ce qui explique en partie l'in- 
vitation faite à M, Krouchtchev, invi- 
tation qui a été acceptée par la nation 
avec une étonnante docilité. Sans 
doute certains groupes religieux la 
critiquent-ils violemment. Dans un 
geste inattendu, le cardinal Spellman 
a demandé aux 1.500.000 catholiques 
de l’archidiocèse de New York de 
participer à une prière d’une heure 
« pour notre pays bien-aimé »> à la 
veille de l’arrivée de M. Krouchtchev. 

D'autres ecclésiastiques catholiques 





Textes 


sibles, lettres bien formées, sans crampe 


ni crispation de la main... Brouillons faciles à relire, 


12 a l 


ropres, devoirs bien présentés grâce à BIC! 


HTODI 


plumes dangereuses, les encriers renver- 
tabliers tachés.. Les mains restent propres, 
nets grâce à BIC! 


En classe, comme à la maison, vive la vraie 
ne 


pointe BIC! 


ATTENTION! sur deux stylos à bille un seul est un 


vrai BIC. Regardez si le vôtre est bien marqué Æ/C". 


ont exprimé plus ouvertement encore 
leur condamnation de l'initiative pré 
sidentielle,. 

Les organisations de réfugiés et dif- 
férents groupes nationaux dont les 
pays d’origine sont tombés sous la 
domination soviétique alimentent éga- 
lement la campagne d'opposition. On 
trouve à leurs côtés, enfin, un certain 
nombre d’anti-communistes obstiné- 
ment convaincus que le système 
soviétique reste une création diabo- 
lique et qu’en invitant M. Krouch- 
tchev à fashington, le Président 
Eisenhower accepte de serrer la main 
du Démon. 

Dans l’ensemble, pourtant, les adver- 
saires de la visite ne constituent 
qu’une petite minorité de la popula- 
tion, Cela n'est pas surprenant et le 
Président Eisenhower comprend eer- 
tainement pourquoi. Il faut une extra- 
ordinaire énergie morale pour main- 
tenir longtemps une foi militante — 
qu'elle soit religieuse, politique ou 
intellectuelle. Il est plus facile, en 
fait, de ne maintenir qu’une impor- 
tante force militaire, 

Avec la mort de John Foster Duiles, 
une certaine intransigeance terrible 
a disparu des cereles gouvernemen- 
taux. Un an et demi plus tôt, déjà, 
le lancement du Spoutnik I avait 
ébranlé l’armature rigide des senti- 
ments populaires à l'égard de la Rus- 
sie. Sans doute. le Spoutnik I a-t-il 
déclenché une vague de panique dans 


Pratique et robuste, à niveau 
directement visible, sans méca- 
nisme bruyant, ce BIC-Poche M3 
convient aux écoliers. Monté sur 
amortisseur, il garde à la main sa 
souplesse, Son encre (bleue, rouge, 
verte ou noire) donne une écriture 
nette et lisible, 


0,70 N.F. (70 F.) 





le pays, mais 'Îl a aussi humanisé 
l'Etat soviétique ‘aux yeux de beau. 
coup d’Américains, Après tout, il 
s'agissait d’une réalisation technique 
beaucoup plus directement compré 
hensible qu’un système politique 
Dans la mesure même où elle effrayait 
l’Amérique, elle lui rendait la Russie 
plus proche en en faisant une réalité 
qui pouvait se comprendre en lermes 
américains. 


Une idée rassurante 
Re D com 


L'évolution des relations américano- 
soviétiques au niveau de l'opinion 
publique n’a fait que renforcer ce 
point de vue. Chaque touriste qui se 
rend en Russie, chaque troupe folklo- 
rique qui vient se produire aux Etats- 
Unis, chaque visiteur de l'exposition 
soviétique de New York, chaque 
savant qui part pour Moscou contri. 
bue à humaniser les relations entre 
les deux pays. Et l'échange de visites 
entre MM. Krouchtchev et Eisenhower 
n’est que le couronnement de ce pro- 
cessus. 

Le plus important n'est pas que 
cet échange ait lieu, mais qu'il soit 
accueilli par tant d’Américains avec 
un réel soulagement, Il y a quelques 
années, la presse était pleine d’arti- 
cles démontrant le caractère inique 
du régime soviétique et analysant les 
différences fondamentales entre un 
Etat totalitaire et une démocratie. Au- 
jourd’hui, le débat se place sur un 
terrain plus conventionnel, L'accent 
est mis sur le familier, non sur 
l'étrange ; sur les similitudes de com- 
portement politique, non sur les diffé. 
rences radicales ; sur l'aspect évolu- 
tif et non révolutionnaire des choses, 
Et il faudrait un grand effort pour 
déshumaniser les Russes une nouvelle 
fois. 

On peut voir un corollaire de ce 
changement d’attitude dans le senti- 
ment populaire selon lequel les Russes 
deviendraient eux-mêmes un peu 
conservateurs. On trouve cette idée 
derrière de nombreux débats actuels 
et elle est certainement rassurante 
pour les Américains. Personne, bien 
sûr, ne la formule explicitement, mais 
elle est la conclusion logique de beau 
coup des analyses qui sont faites 
aujourd’hui, Dans tout cela, la struc- 
ture politique de l’Union soviétique 
retient de moins en moins attention, 


Les années 60 


Peut-être l'opinion est - elle sl 
convaincue des défauts du régime 
communiste qu'elle n’a plus besoin 
de les évoquer ? Je crois plutôt qu'il 
est plus facile aux Américains de par- 
ler des systèmes d'éducation, des der- 
nières fusées et du problème de la 
formation des élites techniques, toutes 
choses qui leur sont familières. Il ny 
a plus que des événements comme 
€ l'invasion » du Laos qui puissent 
leur faire retrouver le vocabulaire 
anti-communiste d’autrefois. 

Tous ces signes témoignent d'un 
changement profond de attitude amé- 
ricaine à Végard de FU.R.S.S. au cours 
des dernières années, et il serait sur- 
prenant qu’une évolution de ce genre 
ne se soit pas également produite 
chez beaucoup de Soviétiques. Le pro- 
blème reste de savoir si ces trans- 
formations psychologiques auront des 
conséquences sur lévolution de la 
guerre froide, et plus particulière- 
ment sur le déroulement des entre- 
tiens que M. Krouchtchev aura at 
cours de sa visite des Etats-Unis. 

Le point de vue le plus pessimisk 
a été exposé par un diplomate de 
Washington : « Ils ne négocieront pas, 
bien sür, Krouchtchev définira Sa 
position, Ike définira la nôtre et ils 
recommenceront inlassablement, » 
Peut-être en sera-t-il ainsi, Une chose 
est certaine, cependant, c'est que 
l'Amérique est lasse des crises aiguës 
qui ont empoisonné ces dix dernières 
années. La décennie qui approche de 
son terme a été définie par les agents 
publicitaires et les magazines à grand 
tirage comme «€ les fabuleuses années 
50 ». Mais beaucoup pensent que la 
guerre froide a empêché la nation de 
cueillir tous les fruits de cette p ‘riode 
prospère. 

Les dix prochaines années ont déja 
été nommées : ce seront les sensa- 
tionnelles années scientifiques », AU 
cours desquelles le génie technolog- 
que de la nation s’épanouira pleine 
ment, permettant de résoudre les 
innombrables problèmes partiels, déli- 
mités, compréhensibles pour l'esprit, 
dont la multiplicité aura remplacé 
dans les préoccupations des hommes 
l’obsession unique ét paralysante de 
la guerre froide. Le but d'Ike, le but 
de la nation, c’est de faire en sorte 
que les Américains puissent jouir el 
paix des années 60. 

SYDNEY G. COOPER 
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Une campagne publicifalre 


@ Une crise internatio- 





nale a soudain éc 

ropos du Laos, Puis 
elle s’est calmée. Que 
s'est-il passé et que tra- 


duit cette fièvre P 


UNDI soir, convoqué d’urgence 

pour examiner la plainte du gou- 
vernement laotien contre une « agres- 
sion caractérisée du Nord-Vietnam », 
le Conseil de Sécurité adoptait, paf 
dix voix contre une (celle de l'U.R, 
$.5.), une motion américaine deman- 
dant l'envoi d’une commission d’en- 
quête de l'O.N.U, à la frontière lao- 
tienne. 

Pendant une semaine, des informa- 
tions de plus en plus alarmistes 
lient arrivées de Vientiane. Les grou- 

es de guérilleros Pathet Lao qui 
àvaient déclenché les hostilités dans 
j zone frontière au nord de Sam 
eua, s'étaient transformés en deux 
puissantes colonnes qui descendaient 
vers la ville et s’apprêtaient à l’in- 
vestir, Des unités vietminh partici- 
aient à l'offensive, soutenues par 
kes tirs d'artillerie effectués depuis 
l'autre côté de la frontière. 

Tandis que des renforts étaient en- 
voyés par avion à Sam Neua (dont 
ja chute était annoncée comme immi- 

ente), l’état d'urgence était proclamé 

Vientiane et le gouvernement lao- 
tien réclamait à l'O.N.U, l'envoi 
immédiat d’une force internationale. 


Le destin de l’Asie 


De Sam Neua, Joseph Alsop éeri- 
vai au <« New York Herald. Tri- 
une » : « La tragédie de Dien-Bien- 
hu menace de se reproduire dans 
celle ville à une plus petite échelle, 
mais avec des conséquences beau- 
coup plus terribles. Le destin de l'Asie 
du Sud-Est dépend peut-être de celui 
de Sam Neua. » 


A l'exception de Joseph Alsop, 
cependant, les envoyés spéciaux de la 
presse mondiale qui affluaient au Laos 
be trouvaient trace nulle part de l’of- 
fensive rebelle. Cherchant des preuves 
de l'intervention des troupes du Nord- 

ietnam, ils apprenaient que «€ cer- 
fains résidents avaient reconnu parmt 
les rebelles des soldats qu'ils avaient 
connus pendant la guerre d’Indo- 
chine ». 

À Sam Neua même, le calme était 
complet. Les deux colonnes ennemies 
Que les dépêches avaient annoncées 
taux portes de la ville » avaient dis- 
| el, jusqu'à 30 kilomètres alen- 
our, les villageois affirmaient n’avoir 
jamais vu un rebelle ni entendu un 
Coup de feu. Le général Makha, chef 
de la place, admettait que les forces 
rebelles n'étaient évaluées qu’à 3.000 

ommes environ et que les accrocha- 
fss n'avaient fait qu’une dizaine de 

lessés dans les rangs de l'armée 
toyale. 

Mardi nue fines heures après 
p vote de l'O.N.U., le gouvernement 
Be Vientiane déclarait lui-même que 
# les troupes communistes nord-viet- 
famiennes avaient été retirées de la 

rovince de Sam Neua et que la situa- 
lon élait redevenue calme ». 


Trois étapes 


dt se passait comme si les auto- 
[les laotiennes avaient délibérément 
onflé des incidents comme il s’en 
roduit depuis plusieurs mois avec 
… rebelles Pathet Lao pour obtenir, 

T un chantage au « péril rouge », 











BONS À 1 ET 2 ANS 


UN RENDEMENT 
IMPORTANT 
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BONS DU TRÉSOR 


vous qui avez des disponibilités 
et désirez effectuer un placement commode et avantageux 


VOUS AVEZ LE CHOIX : 


préparer le glissement du Laos 
ans une coalition militaire avec 
Amérique. ve 

Aux termes des accords de Genève 
de 1954, la paix devait être rétablie 
u Laos en trois étapes : cessez-le- 
eu, regroupement et démobilisation 
des forces en présence (troupes pro- 
communistes du Pathet Lao et trou- 
fo de l’Union française) ; intégra- 


L. augmentation de l’aide américaine 


ion des éléments Pathet Lao dans 
a communauté nationale. Une com- 
mission internationale de contrôle 
(Inde, Canada, Pologne) était chargée 
de surveiller l’exécution des accords. 
La présence permanente de quelques 
gs françaises marquait que le 
aos restait « occidental » ; mais il 
ne devait pas faire partie d’une coali- 
tion militaire. 

Le cessez-le-feu entra en vigueur 
aussitôt, Le regroupement eut lieu au 
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début de 1955, les forces « nationa- 
les » étant rassemblées dans le cen- 
tre et celles du Pathet Lao gagnant 
les provinces de Phong Saly et de 
Sam Neua, dans le nord du pays. 
L'intégration put être réalisée trois 
ans plus tard. En novembre 1957, le 
prince Souvanna Phouma, chef du 
gouvernement royal, signait un accord 
avec le Pathet Lao aux termes duquel 
celui-ci recevait le droit de se consti- 
tuer en parti politique (le « Front 
petrenqe ») et obtenait deux porte- 
euilles dans le cabinet ministériel. 
Avant la ratification de l'accord, le 
rince Souvanna Phouma s’était rendu 
Pékin et à Hanoï pour- exprimer 


BONS A INTERET PROGRESSIF 


UNE PARFAITE 
LIQUIDITE 


Les affaires étrangères 


aux dirigeants de ces deux pays sa 
volonté de rester « neutre » 4 se 
conformer aux accords de Genève. 
Sa mission paraissant alors terminée, 
la Commission de contrôle tripartite 
met fin à son mandat, 


Le pourrissement 


Mais la présence de deux Pathet 
Lao au gouvernement, même à des 
ostes secondaires, inquiète les Etats- 
Jnis (qui accordent au Laos une aide 
de plus de 20 milliards de francs 
par an). Après les élections de mai 
958, où le « Front patriotique » du 
Pathet Lao remporte 13 sièges sur 21 
à pourvoir, Washington entreprend 
de soutenir activement les éléments 
les plus anticommunistes et favorise 
la création d’un « Comité de défense 
des intérêts nationaux >, composé 
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de «jeunes turcs », surtout sensi- 
bles aux intérêts personnels que pré- 
senterait pour eux le glissement du 
Laos dans le camp américain, 

Le nouveau président du Conseil, 
M. Phoui Sananikone, forme un cabi- 
net exclusivement « national », place 
les jeunes du « Comité de défense » 
aux postes-clefs et se fait donner les 
pleins pouvoirs pour cinq ans. Au 
mois de mai dernier, rompant défini- 
tivement l’accord conclu avec le Pa- 
thet Lao, il interdit le « Front patrio- 
tique » et place ses dirigeants en 
résidence surveillée (ils seront empri- 
sonnés trois mois plus tard). 

C’est alors que les éléments du Pa- 
thet "40, rentrés dans la clandestinité, 
reprennent leurs activités de guérilla 
dans les provinces du Nord. - 

Si le gouvernement Sananikone et 
les « jeunes turcs >» ont monté la 
publicité sur < l'invasion commu- 
niste », c’est pour obtenir des Etats- 
Unis qu’ils s'engagent à les protéger 
contre un pourrissement intérieur dû 
à leur impopularité croissante, Les 
millions de dollars largement distri- 
bués par les Américains depuis cinq 
ans n’ont en effet profité qu’à upe 
poignée de dirigeants et de spécula- 
teurs. 

« Depuis les beaux jours de la dé- 
bâcle de Tchang Kai-Chek en Chine, 
écrit un correspondant britannique, 
Jamais tant de dollars n'ont été si 
DontenpEeent détournés et gaspil- 

8. » 





Dans un rapport ee il y a une 
semaine par une mmission d’en- 
quête du Congrès, on peut lire que 
« sur les deux millions de Laotiens, 
seuls quelque 150.000 marchands des 
environs de la capitale ont bénéficié 
de l'aide américaine, ce qui tend à 
donner créance aux yeux des popula- 
tions à l'affirmation communiste 
selon laquelle le gouvernement royal 
laotien serait corrompu ». 


La difficulté de la position améri- 
caine vient aujourd’hui de ce que, 
comme l’a dit il y a quelques jours 
le sénateur Mansfield, « tout l'argent 
distribué là-bas ne semble pas avoir 
mis le Laos en état de se défendre 
lui-même contre le communisme ». 
Or, la poussée communiste au Laos, 
si elle doit se produire, ne sera pas 
mieux enrayée par l’entrée éventuelle 
de ce pays dans le pacte de défense 
du Sud-Est asiatique ou par une aug- 
mentation de l’aide militaire améri- 
caine. 

« En Europe, écrit Walter Lipp- 
mann, {a coexistence signifie pour 
l'instant le maintien du + statu quo » 
Mais rien de ssmblable n'est conce- 
vable en Asie. Le brasier de la révo- 
lution chinoise continue de brûler et 
les Russes eux-mêmes ne pourraient 
l'éteindre s'ils le désiraient… Quel- 

ues voix se sont élevées aux Etats- 

nis pour soutenir que la visite de 
M. Krouchtchev devrait être décom- 
mandée en geste de protestation contre 
les événements d'Asie. Cela serait stu- 
pide. La recherche d'un modus 
vivendi en Europe est nécessaire non 
seulement parce qu’un tel accord 
serait bon en soi, mais parce qu’il 
nous mettrait — et peut-être aussi leg 
Russes — dans une meilleure positiof 
our enrayer l'expansion de la révo- 
ution chinoise. » 
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ENTRETIEN 





Les manuscrits 
de la Mer Morte 


© Après le professeur 
Dupont - Sommer, plus 





de mille savants ont 


scruté Le sens des 
manuscrits de la mer 





Morte. Le professeur 


Dupont-Sommer précise 


ici ses théories. 


Depuis la découverte de la tombe 
de Toutankhamon aucune trouvaille 
archéologique n’a autant passionné le 
monde des amcüteurs que celle des 
manuscrits de la mer Morte. 

Rappelons brièvement son origine. 
Des bergers arabes ont découvert en 
1949 dans une grotte près de Qumran, 
en Palestine, des manuscrits bibliques 
et des textes sacrés, écrits, selon la 
plupart des chercheurs au cours du 
premier siècle précédant l'ère chré- 
tienne. Ces découvertes ont ému l'opi- 
nion non seulement parce qu’elles 
contiennent quelques-uns des plus an- 
ciens textes bibliques, et que certains 
écrits jettent une lumière nouvelle sur 
le milieu où est né le Christ, mais 
parce qu’ils révéleraient, aux yeux de 
cerlains savants, que la doctrine chré- 
tienne plongerait ses racines dans la 
pensée et la morale d’une secte juive, 
les esséniens. 

Le professeur Dupont-Sommer fut le 
premier qui avança cette thèse hardie, 
immédiatement après la découverte 
des premiers rouleaux. Violemment 
attaquée, sa théorie est aujourd’hui 
de moins en moins controversée, 
même parmi ses adversaires du début. 

« L'Express >» a déjà consacré à ce 
sujet divers articles dont un entretien 
avec le Père Daniélou et M. del Mé- 
dico dont les opinions sont, sur des 
points d’ailleurs différents, opposées à 
celles de M. Duponi-Sommer. . 


A l'occasion de la publication de 
son dernier liv.: « Les Ecrits essé- 
niens découverts près de la mer 
Morte >» (Payot) nous avons cru utile 
d'interroger le professeur Dupont- 
Sommer, offrant ainsi à nos lecteurs 
une vue d'ensemble sur toutes les in- 
terprétations actuelles des célèbres 
manuscrits. 


Tout ce qui touche aux origines du 
Christianisme garde un intérêt uni- 
versel et ne saurait laisser indifférents 
ni croyants ni agnostiques. 


L'Express. — Ceux qui ont déjà 
suivi tout le bruit fait autour des 
manuscrits de la mer Morte connais- 
sent bien le début de cet extraordi- 
naire « roman policier ». Ils vou- 
draient bien en savoir la suite, Vous 
avez dit que les documents n'étaient 
pas encore tous publiés ; y en a-t-il 
beaucoup qui ne l’aient pas été ? 


A. DUPONT-SOMMER. — Les 
ments, pour le moment, sont rassem- 
blés et conservés en deux endroits : 
les uns à FPUniversité hébraïque de 
Jérusalem, par conséquent en Israël. 
Jls ont tous été scientifiquement pu- 
bliés. Les autres au Musée archéologi- 
que palestinien, à Jérusalem encore, 
mais dans la zone jordanienne. Une 
équipe d’hébraïsants, sous la direc- 
tion du R.P, de Vaux, en prépare la 
publication. La publication entière 
exigera cinq ans ou plus, assure-t-on; 
il faut donc s’armer de patience. 


Les esséniens 





L'Express. — Lorsque votre pre- 
mier livre fut édité par Adrien-Mai- 
sonneuve, il provoqua de nombreux 
remous chez les catnoliques. 
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A. DuPONT-SOMMER. — Oui, quelques 
remous. 

L'Express, — J'aimerais bien que 
vous exposiez votre point de vue à ce 
sujet, aussi objectivement que pos- 
sible, Quelle est votre position ? Et 
quels sont les arguments les plus 
sérieux, les plus valables, que vous 
opposent vos contradicteurs ? 


A. DUPONT-SOMMER. — Plutôt que de 
ranimer des querelles maintenant 
périmées, j'aimerais mieux, pour ma 
part, montrer comment, en l’espace de 
gere années, mes adversaires du 

ébut ont été amenés à adopter une 
très grande part de mes thèses fonda- 
mentales. Ce qui les avait inquiétés, 
c’est que, dès l’origine, en même temps 
que je soutenais la thèse de l’apparte- 
nance essénienne des textes de Qoum- 
rân, j'indiquais que ceux-ci présen- 
taient des affinités étroites avec les 


Lettres 





agressive À l'égard du christianisme. 
La masse des apologistes et des histo- 
riens chrétiens lui opposa, comme il 
était normal, un barrage très vigou- 
reux, Tout au long du XIX° siècle. et 


En 1950, en publiant mes « Aperçus 
préliminaires >, où les Esséniens te- 
naiïent une si grande place, je ne pou- 
vais pas ne pas me heurter à une 
certaine mauvaise humeur de la part 
de quelques-uns ; les vieux réflexes 
jouèrent immédiatement, quand on 
crut qu'était mise en cause l’ «€ origi- 
nalité» du christianisme. J’abordais 
pourtant le problème en philologue et 
en historien, simplement désireux de 
révéler certaines connexions frappan- 
tes que j'avais notées entre les ducu- 
ments hébreux récemment découverts 
et le Nouveau Testament chrétien — 
et non pas en philosophe défendant 
quelque thèse que ce soit. 


ANDRÉ DUPONT-SOMMER 
« Toutes les nations connaîtront la vérité... 


écrits chrétiens primitifs. Je me trou- 
vais ainsi réveiller de mauvais souve- 
nirs. Au XVIII: siècle, dans les cercles 
des « philosophes », la thèse de l’ori- 
ine essénienne du christainisme avait 
été courante. J'ai rappelé ce passage 
typique d’une lettre de Frédéric IT à 
d’Alembert : « Jésus était proprement 
un essénien ; il était imbu de la mo- 
rale des esséniens, qui tient beaucoup 
de celle de Zénon ». 


Une telle thèse, difficilement 4émon- 
trable dans l’état ancien de la docu- 
mentation, dépourvue en tout cas des 
nuances et des correctifs nécessaires, 
n’était point exempte d'intention 


INTERNATIONALE 


76 pays 
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L'Express. — Si vos intentions 
n'étaient pas cela, objectivement le 
résultat n'a-t-il pas été quand même 
de mettre en cause l'originalité du 
christianisme ? 


A. DUPONT-SOMMER. — Je n’avais 
as, en tant qu’historien, à sacrifier 
a une préoccupation de ce genre, si 
respectable qu’elle puisse étre; je 
devais seulement poursuivre objecti- 
vement ma recherche, selon les nor- 
mes habituelles de la critique histo- 
rique et philologique. De fait, aujour- 
d’hui, la plupart des auteurs, même 
ceux qui sont le plus soucieux de 
sauvegarder l'autorité hors de pair de 
la religion chrétienne, se sont habi- 
tués, à propos des manuscrits de la 
mer Morte, à se poser le problème des 
rapports entre l’essénisme et le chris- 
tianisme. Ce problème s’est imposé à 


eux avec une telle force qu'ils n’en 
nient plus le bien-fondé! ni la légi- 
timité, Ceci, croyez-moi, représente 


un progrès considérable; Certes, \ les 
réponses apportées à ce problèine tra- 
hissent encore, pour le moment, ane 
large gamme d’opinions : depuis ceux 
qui minimisent à outrance l'influence 
de la secte de Qoumrân sur le christia- 
nisme primitif jusqu’à ceux qui au- 
raient tendance à majorer cette in- 
fluence. Mais le fait général n’est plus 





contesté ; la recherche, en ce momient 
bat son plein dans la ligne même que 
j'avais tracée. 


Jésus et l'Histoire 
À 


L'Express. — Je’ me permets de 
serrer le problème : où se situent les 
désaccords importants entre vos th. 
ses et celles du Père Danlélou ? Ou 
du Père de Vaux ? Ou, pour poser la 
question sous une autre forme : peut. 
on dire qu’à partir des découvertes 
faites et de votre interprétation, Jésus 
est davantage enraciné dans la réalité 
historique de son temps ? 


A. DuPonT-SoMMEr (après un court 
instant de réflexion). — En vertu des 
documents nouveaux ? 


L'Express. — En vertu de ce que 
vous apportez concernant la réalité 
historique de son temps, le person. 
nage rnême de Jésus n'est-il py 
davantage « humanisé » ? 


A. DuPonxT-SOMMER, — Jésus et 
l'Eglise. chrétienne naissante, afje 
écrit dans les « Aperçus préliminai. 
res », vont se trouver plus solidement 
enracinés dans l'Histoire. 


L'Express. — C’est exactement ce 
que dit le Père Daniélou. 


A. DUPONT-SOMMER. — Je ne puis 
que me réjouir de cet accord. 


Le Maître de Justice 





L'Express. — Quelque chose à 
irrité dans vos « Aperçus préliminal. 
res» : c’est l’histoire du Maître de 
justice. On a pu dire que le Maître de 
justice était comme une préfiguration 
de Jésus. Je suppose que c’est autour 
de cette interprétation du Maître de 
justice et du rapprochement que vous 
avez suggéré qu'il y a désaceord, 
Comment se pose le problème du 
Maître de justice par rapport à la 
personnalité du Christ ? 


A. DUPONT-SOMMER. — Vous tou- 
chez là assurément au point le plus 
délicat, sur lequel les croyants chré- 
tiens risquent de se montrer particu- 
lièrement susceptibles. Les documents 
de Qoumrân font incontestablement 
connaitre l’existence d’un personnage 
dont le nom propre ne nous est jamais 
donné, mais qu'ils appellent généra- 
lement le Maître de justice ; le Maitre 
au sens de «celui qui enseigne », si 
bien qu’on traduit quelquefois le Doc- 
teur de justice. Ce personnage fut 
vénéré comme le grand héros, comme 
le fondateur de la secte. C'était un 
prêtre, mais en révolte contre le sacer- 
doce officiel de Jérusalem, contre les 
grands-prètres asmonéens qui lui sem- 
blaient soutenir une politique impie. 


Il m’est apparu, dès l’étude des pre- 
miers textes publiés, que ce Maitre 
de justice avait joué sur le plan poli- 
tique et religieux xn rôle très impor 
tant, qu'il s'était fait le champion 
d’une réforme d’une haute spirilua- 
lité, que sa personnalité éminente it 
assurait une place de choix parmi les 
plus grandes figures de l’humanilé 
religieuse. J'ai cherché à dégager les 
traits essentiels de sa carrière. de s00 
œuvre, de sa personnalité. Certains, 
alors, ont craint que la noble figure 
du Maitre essénien n’éclipsät plus 1 
moins celle de Jésus le Nazareen. On 
a cherché à le supprimer. On a pre 
tendu, par exemple, que le nom de 
Maître de justice désignait non pas 11 
personnage individuel, mais la série 
entière des anciens docteurs d'Israël. 
Puérile échappatoire dont il ne sub 
siste rien aujourd’hui ! Le Maitre le 
justice est bel et bien un personnagt 
de l'Histoire ; historien, je me suis plu 
à le faire revivre. Oui, 11 me doit un 

eu, je crois, sa survie et sa réhabi- 
itation ! 


L'Express. — Ou sa résurrection ! 


A, DuPpoxT-SOMMER. — Si vous Vol 
lez, mais au sens métaphorique ! Je 
précise que je n'ai jamais affirmé quê 
les documents de Qoumrän mention 
nassent sa résurrection. J'ai dit qué, 
selon moi, ces documents attestaient 
qu’il avait été considéré par ses fidèles 
non seulement comme le chef et le 
fondateur de la secte, mais encorè 
comme un Messie — non pas, certes 


‘ 4 . » sens 
exactement et entièrement dans le sens 
Messie 


qu'a pris plus tard le mot 
dans le christianisme, mais au ns 
hébreu du mot qui désigne etymo® 
giquement un <oïnt» et qui esl 5 
ceptible de déterminations diva 
J'ai souligné aussi que le MS 
justice avait subi une persécu te 
acharnée, une persécution sanglan 
lui et sa secte, de la part des 44 
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L’'ABBÉ STARKY AU MUSÉE ARCHÉOLOGIQUE DE JÉRUSALEM 
et tous les peuples la gloire. >» 


parti dissident, d’une opposition dan- 
gereuse et, dans.la période de crise 
qui précéda l'invasion des Romains, 
les autorités juives sévirent avec vi- 
gueur. II m'a même semblé que les 
textes faisaient allusion à la mort du 
Maitre de justice, à sa mort violente, 
au cours de la persécution — sans 
que, toutefois, j’aie cru pouvoir pré- 
ciser de quelle manière il avait été 
exécuté, Une telle carrière, un tel des- 
tin n'étaient pas, évidemment, sans 
évoquer dans une certaine mesure 
l'histoire tragique de Jésus le Naza- 

réen. 
L'Express. — Les documents 
nouveaux ont-ils confirmé cette façon 
de se représenter le Maître de justice ? 


À. DuPONT-SOMMER. — 11 me semble 
que bien des textes, qui n'étaient pas 
connus au début, et que l’on connaît 
Maintenant, sont venus confirmer et 
aussi enrichir cette représentation du 

ütre de justice,-telle que je la discer- 
Mais à travers les premiers textes. Le 
document capital, qui n’a été publié 

uassez récemment, est le rouleau des 
yYmnes. Ce recueil a très. probable- 
ment pour auteur le Maître de justice 
lui-même, En un style hautement 1y- 
Tique et d’une remarquable qualité 
littéraire, celui-ei nous y livre ses 
« confessions > mystiques et ses médi- 
tations sur son propre destin : tour 
à tour, il s’y présente comme le su- 
réme révélateur des mystères divins, 
e prophète à qui Dieu a donné. mis- 
Sion d' « annoncer la bonne nouvelle », 
«<évangéliser les humbles » 
Comme le serviteur de Dieu accablé 
€ Coups et de maladies, constamment 
Contredit et traqué, qui doit quitter 
S0n pays, ses proches, ses amis, qui, 
Même, à été trahi par les siens ; — 
née, comme le chef qui, dans les dou- 
eurs, bâtit la Congrégation de la 
Dre Alliance, « fondée sur le 

Cher », ainsi qu’il le déclare. 


L'opinion de Renan 
NS EVA 


L Express, Cette interprétation 
‘st-elle généralement reconnue, ou 
Appelle-t-elle des contestations ? 


ce, DUPONT-SouuER, — Il faut un 
‘nn lemps pour qu'en un tel 
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‘Hymnes apporte des témoignages 


domaine, les faits, même bien établis, 
soient reconnus de tous. Le livre des 
ré- 
cieux sur des points qui pouvaient 
être discutés au commencement des 
recherches, mais qui ne devraient plus 
l'être aujourd’hui. On a dit, par exem- 
ple, que ce qui oppose le christia- 
nisme à l’essénisme, c’est que celui-ci 
était une secte extrêmement fermée, 
rigoureusement réservée aux Juifs, 
tandis que le christianisme est plus 
ouvert, essentiellement universaliste. 
Il y a du vrai dans cette remarque ; 
toutefois, il faut bien admettre qu’un 
certain universalisme se fait jour dans 
les hymnes : « Toutes les nations con- 
naitront ta vérité, déclare le Maître 
de justice en s'adressant à Dieu, et 
tous les peuples, ta gloire. Car: tu les 
as fait entrer dans ton Alliance glo- 
rieuse auprès de tous les hommes de 
ton conseil et dans un lot commun 
avec les Anges de la Face...». Les 
«hommes du conseil de Dieu», ce 
sont les esséniens, les membres de la 
secte ; Dieu fait entrer auprès d’eux, 
dans la même Alliance, « toutes les 
nations et tous les peuples ». Je crois 
donc qu’on doit conclure de l’ensem- 
ble de nos textes, plus fermement 
encore qu’au début, qu’il existe des 
analogies frappantes entre le Maître de 
justice et Jésus. 
L'Express. — Cela ne met-il pas 
en cause la transcendance du Christ ? 


A. DuPoNT-SOMMER. — Le Père de 
Vaux, à ma connaissance, ne s’est pas 
exprimé spécialement sur ce sujet. Le 
Père Daniélou, qui, en 1951, avait 
assez rudement attaqué mes thèses, a 
très vite révisé son attitude. En fait, 
dans son livre paru en 1957 sous le 
titre : «Les manuscrits de la mer 
Morte et les origines du christia- 
nisme », il se montre assez réservé en 
ce qui concérne les analogies entre le 
Maître de justice et Jésus : comment 
pourrait-il en être autrement ? Mais, 
sur tous les autres points où s’impose 
la comparaison entre la secte juive et 
le christianisme naissant : institutions, 
rites, doctrines, idéal mystique et 
moral, quelles concessions ! Et quel 

rogrès | Parfois même, le Révérend 

ère me semble pousser la compa- 
raison plus loin que je ne le ferais 
moi-même. 


L'Express. — Je me rappelle le 
mot que vous avez cité vous-même, 
le mot de Renan; en létat actuel, 


croyez-vous qu’on puisse dire : «Le 
christianisme... 
A. DuPONT-SOMMER. — est un essé- 


nisme qui a largement réussi » ? 


L'Express. — Croyez-vous que ce 
soit une conclusion ? 


A. DuPONT-SOMMER. — J'ai cité dans 
mes «Aperçus préliminaires» cette 
parole de Renan parce que je voulais 
illustrer d’une brève citation, à la 
forme piquante, le long passé de la 
thèse que je me trouvais ranimer d’une 
certaine manière. Le christianisme 
m'est pas un commencement absolu. Il 
est reconnu de tous, et depuis tou- 
jours, qu’il s’enracine-dans le judaïsme. 
Le problème était de savoir où, dans 
le judaïsme, il s’enraeine. 


L'Eglise primitive 


L'Express. — Et à quel point ? 


A. DuronT-SOMMER. — Je cherche 
à le préciser dans mon récent livre. 
Mais j'ai bien soin aussi de déclarer 
que, si lEglise naissante a fait à 
l’essénisme des emprunts -nombreux, 
ces emprunts n’ont jamais été entiè- 
rement passifs : les institutions, les 
rites, les croyances ont subi dans le 
christianisme une évolution souvent 
considérable, due à initiative et à 
l'esprit de son fondateur, Jésus le Na- 
zaréen, et aussi aux cireonstances de 
son développement historique. Ainsi, le 
christianisme n’est pas à proprement 

arler l’essénisme, même s’il relève 
initialement de celui-ci. 


Je signale même, dans mon ouvrage, 
plusieurs traits qui, dans le christia- 
nisme primitif, semblent indiquer une 
opposition voulue à certains aspects 
-aractéristiques de lFessénisme classi- 
que, tel que permettent de le connaître 
les documents de Qoumrän. Mais il 
est bien connu, en histoire des reli- 
gions, que, quand une secte nouvelle 
rend naissance, elle se distingue de 
L secte ancienne d’où elle est sortie 
par certaines innovations qui sont 
directement opposées à celle-i, mais 


| 








trahissent en même temps son milieu 
d'origine, 

Les fidèles, conformément à ce qu’on 
leur a appris dans leur enfance, se 
représentent souvent le christianisme 
comme une religion toute neuve, qui 
éclipse d'emblée toutes les autres, qui 
les dépasse toutes entièrement. Le seul 
fait de poser le problème de sa genèse, 
de chercher le milieu où, historique- 
ment, il a puisé au moins une partie 
de sa sève et de sa substance, risque 
de les déconcerter, et ils demandent 
à être rassurés coûte que coûte, Pour- 
tant, bien des théologiens, depuis que 
la critique historique a fait prévaloir 
ses droits en ce domaine qui était jadis 
intangible, se sont habitués à poser et 
à étudier le problème comme le font 
les historiens. 


Autorité et originalité 





Voici, par exemple, un théologien 
protestant, Krister Stendhal, profes- 
seur à l’Université Harvard ; dans un 
ouvrage paru à New York en 1957, 
« The Scrolls and the New Testa- 
ment », il ironise, à propos de la 
controverse relative à nos manuscrits, 
sur la préoccupation des chrétiens 
d’aujourd’hui pour qui le problème 
capital est « de prouver qu’il y 2 
quelque chose de nouveau dans le 
christianisme, quelque chose qui ne 
fut jamais entendu antérieurement », 
de ces chrétiens qui veulent que 
« Jésus soit l’inventeur du christia- 
nisme, et l'Eglise, la gardienne de son 
brevet d’invention et de son copy- 
right ». Ce théologien explique qu’au 
contraire, « dans le Nouveau Testa- 
ment, le souci majeur est diamétrale- 
ment opposé : c’est de rendre clair 
que tout est « ancien », en accord avec 
les attentes des prophètes... ». 

Permettez-moi de citer encore ce 
passage « I1 est difficile de voir 
comment l'autorité du christianisme 
pourrait dépendre de son « origina- 
lité», c’est-à-dire d’un fait qui fut 
sans importance au temps où le 
christianisme émergea hors de la ma- 
trice du judaïsme non pas comme un 
système de pensée, mais comme une 
Eglise, une communauté. Mais on peut 
espérer que le christianisme d’aujour- 
d’hui est spirituellement et intellec- 
tuellement assez sain pour accepter de 
nouveau les conditions de sa naissance. 

Certes, je laisse à ce théologien la 
responsabilité de ses paroles. Mais rien 
ne montre mieux peut-être l’impor- 
tance des nouvelles trouvailles que le 
fait qu’elles amènent les croyants eux- 
mêmes à réfléchir plus profondément 
sur l'essence et le fondement de leur 
propre foi. 








Dr Philippe BAUMGARTNER 


L'homme et son âge 


Ne pas vieillir, ne pas mourir, 


rêve éternel des hommes. Le 
Docteur Baumgartner qui, dans 
une grande ville d'eaux soigne 
plus particulièrement les ma- 
lades que tourmente la douleur, 
s’est penché, dans un livre qui 
vient de paraître, sur le drame 
du vieillissement. Ce qui carac- 
térise la vieillesse malheureuse, 
c'est la disharmonie qui, avec 
l’âge, s'établit dans le fonction- 
nement des différents organes. 
I1 faut que le cœur vieillisse au 
même rythme que l’estomac, les 
muscles que les yeux. Le docteur 
Baumgartner nous explique 
comment les travaux de Ja 
science contemporaine ont tenté 
d’harmoniser ces vieillissements 
et comment chacun peut en faire 
son profit personnel. Il nous 
montre aussi de quelle manière, 
comme une sorte de compensa- 
tion, l’âge peut apporter à 
l'homme une consolation, d’au- 
tres joies qui lui feront profiter 
heureusement de ses dernières 
années. 


RS JOLIARD - 















































































DISCUSSION 


Un grave débat 


S Qui a compris Zazie ? 
Roland Barthes ou Jean 
Cau ? 





Roland Barthes écrit, à 
propos de « Zazie dans le 
métro», de Raymond Que- 
neau, dans le numéro de 
septembre de « Critique » : 


N procédé nouveau de dérision 

qu'on a beaucoup remarqué, c’est 
cette clausule vigoureuse dont la jeune 
Zazie affecte gracieusement (c’est-à- 
dire tyranniquement) la plupart des 
affirmations proférées par les grandes 
personnes qui l’éentourent (Napoléon 
mon cul) ; la phrase du perroquet 
(Tu causes, tu causes, c’est tout ce 
que tu sais faire) appartient à peu 
pres à la même technique du dégon- 
age ; se conformant aux plus savan- 
tes définitions de la logistique, Zazie 
distingue très bien le langage-objet du 
méta-Hangage. Le langage-objet, c’est le 
langage qui se fonde dans l’action 
même, qui agit les choses, c’est le 
premier langage transitif, celui dont 
on peut parler, mais qui, lui-même 
transforme plus qu’il ne parle. C'est 
exactement dans ce langage-objet que 
vit Zazie, ce n’est donc jamais lui 
Eu distance ou détruit. Ce que 
azie parle, c’est le contact transitif 
du réel : Zazie veut son coca-cola, son 
blue-jean, son métro, elle ne parle que 
l'impératif ou l’optatif, et c’est pour 
cela que son langage est à l’abri de 
toute dérision. 

Jean Cau, qui a parfaite- 
ment compris, n’est pas d’ac- 
cord. Et il répond : 

Que M. Roland Barthes nous par- 
donne si sa thèse nous paraît pour le 
moins légère et si nous donnons de 


Lettres 


la clausule zazique une interprétation 
différente de la sienne, « Napoléon 
mon cul >», selon nous, constitue une 
donnée pro-thétique du langage zazi- 
que bien loin d’en constituer le mo- 
ment qui le rassemblerait tout entier. 
Quant à la phrase du perroquet : « Tu 
causes, tu causes, etc. », elle n’a rien 
à voir avec le langage-objet, n'étant 
que métastase, en fait, du langage zazi- 
que et de ce que Zazie pressent comme 
son futur mode d’être à la communi- 
cation. Ainsi donc « Napoléon mon 
cul » n’est pas contact transitif du 
réel, mais expression divergée d’un 
sans non appréhensible de celui-ci. Ni 
Napoléon ni le cul de Zazie ne sont 
affectés par l'être au monde; au 
contraire, ils s'offrent (< Blue-jeans 
mon cul... », « Innocence mon cul... ») 
comme métabole langagière d’une 
même et monotone vision. Que ce lan- 
gage soit ainsi à l’abri de toute déri- 
sion, nous ne saurions en convenir. 
Certes, peut-être détone-t-il son « eiro- 
neia » (1) en ses limites mêmes, 
mais il serait faux de présumer qu’il 
n’est de destruction qu’à l’intérieur 
« de l’avoir et du plein », celle-ci ne 
s’exerçant d’abord que sur cela qui 
tente tyraniquement d’en contester la 
rimitive unité — savoir celle d’un 
ogos total. 
Et voilà !.… 


(1) Au sens grec d'interrogation. 


PRIX 


Saint John Perse 


@ Deux couronnes pour 


un seul poète, 


E Grand prix national des Lettres 
a un palmarès que beaucoup d’au- 
tres prix littéraires pourraient lui 


un 

dictionnaire 
entièrement 
nouveau 
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ŒHEL TOUS LES LIBRAIRES 


envier, Il compte, en effet, parmi ses 
lauréats : Alain, Valery Larbaud, Jean 
Schlumberger, Gabriel Marcel, etc. 
Cette année, sous la présidence de 
M. Jacques Jaujard, il a couronné le 
plus grand poète vivant de notre litté- 
rature : Saint John Perse, De nom- 
breuses études — les meilleures sont 
celles de Roger Caillois et de Maurice 
Saillet — ont paru sur l’art de cet 
ancien diplomate qui prit une part 
prépondérante à la direction de la 
politique étrangère de la France 
avant guerre en qualité de secrétaire 
général du Quai d'Orsay. 


L’oreille d’un sourd 


Saint John Perse n’aime pas donner 
des interviews et ne s'explique que 
très rarement sur son art. Îl y a trois 
ans, la revue américaine € Berkeley 
Review » lui consacrait un numéro 
spécial. Saint John Perse, tout en 
refusant de parler de lui-même, a 
consenti dans une longue lettre à 
exposer sa conception de la poésie 
française, en l’opposant au style de la 
poésie de langue anglaise, Il écrit : 

« Très grande est la méprise du 
lecteur anglo-saxon devant les longues 


à Rio de Janeiro », nous faisait mali. 
cieusement remarquer le bon poi 
Jean Follain), les Belges étaient en 
force et il avait aussi beaucoy 
d’Africains et d’Asiatiques mélés aux 
Américains et aux Allemands. Maj, 
la grande attraction de cette Biennale 
fut sans conteste l’arrivée massive deg 
messagers poétiques des pays de l'Est ; 
Russes (flanqués du chargè d'affaire 

du premier conseiller et de l'attachl 
culturel de l’ambassade), Roumains, 
Polonais, Bulgares, Tchécosloyaques, 
+ Hongrois seuls manquaient à 'ap- 
pel. 

Sur le thème général € La poésie 9 
les hommes de demain », les interven. 
tions se succédèrent pendant deux 
jours. Abordant le sujet sous les angles 
les plus, variés, les Occidentaux ne çæ 
chèrent pas leur crainte d’une désaf, 
fection re du citoyen planétaire 
à l’égard de la poésie, A quoi les-re. 
présentants des pays de l'Est répon. 
dirent avec optimisme qu’ils sauraient 
modeler ce citoyen de telle facon qu'il 
reste sensible à une certaine poésie, 

Certaines interventions, surtout celle 
du Polonais Alexandre Wat et celléde 
Pierre Emmanuel, furent d’une haute 
tenue, Le premier évoqua le danger 
d’une aliénation et d’une dépersonna 
lisation de la poésie. Quant à Pierre 


SAINT JOHN PERSE 
Quatre cents poètes représentant quarante et une nationalités. 


suites poétiques françaises, qu’il asso- 
cie d’instinct aux complaisances ver- 
bales du mode ofatoire, alors que de 
telles œuvres se refusent instantané- 
ment à toute récitation, publique ou 
rivée, et même à toute lecture intime 
faite à voix haute — fût-ce par l'au- 
teur lui-même et pour lui-même. 
Contrairement à ce qu'on en peut 
imaginer, le poème français le plus 
expansif, ou même le plus emphati- 
ue, en apparence, ne serait encore 
fait que pour l'oreille interne. Au 
vrai, le travail poétique français le 
plus exigeant en matière de métrique 
ne semble bien s'exercer qu’à l'oreille 
d'un « sourd >» — ‘comme celle de 
Beethoven. » 


Dég el à Knokke-le-Zoute 


Lorsque les animateurs de la qua- 
trième Biennale Internationale de 
Poésie apprirent dimanche matin que 
Saint 1e Perse venait d'obtenir le 
Grand Prix National des Lettres, ils 
furent consternés, sinon anéantis. Non 
qu’ils jugeassent ce choix malheureux. 
Mais ils venaient précisément de faire 
le même et s trouvaient, en somme, 
coiffés sur le poteau. Ce résultat 
était obtenu depuis plusieurs jours, 
mais pour mieux ménager l'effet de 
surprise on avait décidé d'attendre 
jusqu’au dernier moment pour le pro- 
clamer ! 

Malgré cette éconvenue, les orga- 
nisateurs dé la : ncontre de Knokke 
peuvent se congratuler : avoir réuni 
dans le vaste casino curieusement dé- 
coré par le peintre surréaliste Mar- 
pe quelque 400 poètes représentant 

1 nationalités, plus une cinquantaine 
de diplomates et une fournée de jour- 
nalistes est un tour de force. Et si cer- 
tains grands « ténors » de la poésie 
française étaient absents (« les Fran- 
çais sont congressophobes dès qu'il 
n’est pas question d'aller à Tokyo ou 


Emmanuel, comme pour répondre À 
l’optimisme de Kirsanov, il dénonçgà 
ici les prisons, là les tortures et, dans 
une péroraison qui fit se dresser touts 
une salle émue et vibrante, il demanda 
une fois de piüs grâce pour Tibor 
Déry et les poètes hongrois empri- 
sonfés. À l'issue de ses travaux, le 
Congrès a adressé à tous les chefs 
d'Etat un message émettant le vœi 
que tous les poètes détenus en prisoB 
soient rendus à la liberté. 


EN LIBRAIRIE 


Parmi les premiers livres paru 
our la rentrée, ceux-ci retiennent 
‘attention : 

© <Js>, par Yves Velan : jouruil 


d'un curé de campagne protestail 
(Seuil). 
© « La Carre pu TENDRE », par A! 


dré Bay : l'Amérique entre un homme 
et une femme (Gallimard). 
© «Le DERNIER DES JUsTEs », PA 
A. Schwarz-Bart : la vie et la mort dés 
Justes au long des siècles et l’histoir® 
du dernier des Justes : notre conten 
porain Ernie Lévy (Seuil). 
© «Constance», le tome I des 
« Jérômiades », par Jérôme Peigno! 
(Seuil). T 
© « Les Dupss », de Jean Dutouro 
l'analyse, en trois nouvelles, de trois 
dupes (Gallimard). 
@ «Les BEAUX GESTES », 
çois Ponthier : un homme, perds 
u’il attend une femme au at, 
lore, se remémore sa vie P# 
(Laffont). Ë " 
© « L'AFFAIRE D'UNE NUIT?! P t 
mier roman d'Alain Moury : unë A 
d'amour et de promenades à {f 
Paris (Laffont). 


OR 
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RÉPÉTITIONS 


«Les séquestrés 
d'Altona » 


@ Sartre surveille le 
lancement d’une tragé- 
die, celle des hommes 











du demi-siècle. 








ANS le silence désert de la salle 
D toute refaite, toute repeinte du 
théâtre de la Renaissance, Porte 
Saint-Martin, la voix de Serge Reg- 
giani détone en éclats brefs. Assis 
dans un fauteuil de velours rouge tout 
neuf également, un seul spectateur : 
Sartre. Depuis quinze jours il est là 
chaque soir, servant activement de lien 
entre son texte, le metteur en scène 
François Darbon et les acteurs, sur- 
veillant la naissance de sa pièce qui 
doit être montrée le 19 septembre. 


Serge Reggiani, blouson noir (dans 
la pièce il sera en uniturme alle- 


Sartre a fini avec les journalistes ; 
t m'entraîine dehors, à la terrasse du 

fé qui fait face à la Porte Saint- 

artin et {1 s’assied sous son affiche 
rouge et noire : « Les Séquestrés d’Al- 
tona, par Jean-Paul Sartre. » 

Qu’il s'agisse d’une pièce, d’un ro- 
man ou d’un traité, quand Sartre 

arle, l’image familière du monde su- 
bit une secousse : elle « bouge ». Dans 

mel sens le déplacement va-t-il cette 
ois se produire ? 
— Est-ce 

que ? 

— Non, Pas seulement, J'ai voulu 
faire le portrait des gens du demi- 
siècle, Exposer ce qui peut se passer 
en ce moment dans l'existence et les 
têtes de ceux qui vivent notre épo- 
que, Evidemment la politique a sa 
place, elle est même tout le temps là. 


— Pourquoi avez-vous silué 
votre action en Allemagne oc- 
cidentale pes qu'en France ? 

— Parce qu’il y a eu le fascisme, 
Hitler, la défaite, et puis l’aide amé- 
ricaine, le nouveau capitalisme. Vous 
verrez, vous comprendrez... Mais, bien 
entendu, tout est parfaitement trans- 

ble et valable pour la France, 
: s'y retrouve, même la guerre 
i rie... 


une pièce politi- 


Paris en parle. 
RE de ones RE nr 


nir de son labeur est pour lui seul. 
«En plus, j'ai voulu introduire 
dans «Les Séquestrés» une dimen- 
sion qui ne se trouvait pas dans 
« Huis-Clos » : le passé. On parlait du 
assé dans « Huis-Clos », mais il n’in- 
ervenait pas pour modifier le pré- 
sent. Ici les personnages sont tout le 
temps commandés, tenus par le 
passé comme ils le sont les uns par 
les autres. C’est à cause du passé, du 
leur, de celui de tous, qu'ils agissent 
d’une certaine façon. Comme dans la 

vie réelle. 

— Est-ce une pièce pénible ? 
— Non, je ne crois pas. Dans 
« Morts sans Sépulture », j'avais mis 
une séance de torture qui se passait 
sur la scène, Durant les répétitions, 
parce qu’on avait travaillé et discuté 
pour la mettre au point, on n'était 
pas parvenu à y croire. Mais le soir 
de la générale, des femmes se sont 
évanouies dans la salle, Et souvent, à 
l'heure de la pièce, aussi longtemps 
qu’elle a duré, j'étais gêné de penser 
que je me trouvais dans uh café, où 
ailleurs, tandis qu'il y avait des gens 
our souffrir de quelque chose que 
J'avais préparé moi-même, à leur in- 
tention. Je ne crois pas qu’il soit né- 
cessaire de montrer des choses péni- 
bles, grand-guignolesques, au théâtre. 





J.-P. SARTRE AU TRAVAIL (*) 


« Le sentiment de l'ambiguïté de notre temps. » 


mand), Marie Ollivier, un large visage 
de chatte blonde, un chandail jeté 
sur les épaules de sa robe claire, « fi- 
lent >» une nouvelle fois la scène I de 
l'acte 11, Darbon les interrompt, cher- 
chant avec eux la meilleure façon de 
ne rien perdre d’un texte dense et 
fragique. Sartre. donne de temps à 
autre des précisions ; voilà ce qui se 
passe chez Franz, chez Léni. 

On vient le prévenir que des jour- 
nalistes l’attendent. Nous traversons 
les coulisses où Evelyne Rey, lisse et 
belle jeune femme, essaye une robe 
qu'elle portera dans la pièce. Vibrant 
de ceite attention et de cette politesse 
vraie qui font de ni un homme à part, 
JP. Sartre va s’entretenir quelques 
instants avec les envoyés de « France- 
Soir», du « Figaro », ‘de : « France- 
Observateur + (Quel est le sujet de 
votre pièce ? Que pensez-vous de la 
déclaration qu’a faite sur vous André 
Malraux ? Sartre : « Un individu privé 
Na pas à se défendre contre les ca- 
Jomnies d’un ministre. L'oubli du 
fait qu j'appärtenais alofs au Front 
National suffit d'ailleurs à juger de 
la véracité des phrases d'André Mal- 
Taux. Je ne polémiquerai pas non 
Plus directement, d'écrivain à écri- 
Yain, avec lui Pas de querelle de 

ädius à Trissotin… »). 


Les membres de la famille 
es membres de la 1aminhe 


Sur le plateau, la répétition conti- 
Que dans la ferveur et le calme: Au- 
Cane fièvre, Les répétitions ont com- 
Mencé le 15 juin, on-les a interrom- 
Pues un mois — selon une nouvelle 
technique qui permet aux acteurs de 
de" — elles viennent de repren- 
Le Ja régie aussi on se sent pret : 
d nacre trois décors — le salon, la 
Je re, le bureau — qui se placent 

S Uns dans les autrés et dont l’un 


éscend tout entier du plafond, avec 
Son plancher. 


L'EXPRESS, _ 10 SEPTEMBRE 1959 


— Cela se passe où, exacte- 
ment ? 

— Dans une famille de grands ca- 
pitalistes allemands, constructions na- 
vales. Ils ont été très riches, ils le sont 
plus que jamais, mais s'ils gardent 
toujours la propriété de leurs entre- 
prises, ils sont sur le point d’en per- 
dre le commandement. Tout est là. 
L'histoire se passe entre cinq per- 
sonnes, les membres de la famille. 


En spirale 





— Quañd avez-vous fait votre 
pièce ? 

— J'ai mis un an et demi à l’écrire... 
Je l’ai terminée il y a trois semaines, 
au mois d’août, pendant l’interrup- 
tion des répétitions. Il reste encore 
dix lignes à écrire. Les dernières. 
Ce fut beaucoup plus difficile que 
pour « Huis-Clos ». 

— Pourquoi vous 
vous spécialement à 
Clos > ? 

— Dans «€ Huis-Clos », il y avait 
trois personnes à faire avancer — 
ici il y en a cing — et il n’y avait 
as d'événements : tout résidait dans 
e mouvement que se donnaient ces 
personnes en agissant les unes sur 
les autres. Ici c’est pareil, mais il 
y a cinq personnes à faire évoluer 
au lieu de trois, cinq personnes qui 
sont tenues les unes par les autres et 
se commandent mutuellement, Les 
difficultés sont multipliées. Deux d’en- 
tre elles, le père et le fils, communi- 
quent à distance sans se voir, Ce mou- 
vement — qui peut être différent pour 
chaque pièce, sinusoïdal, en hélicoïde 
— je le vois ici en spirale, Ça n’a pas 
été facile à mettre au point. » 

Jean-Paul Sartre sourit, comme 
l'artisan qui rêve une brève seconde 
à l’infinité des gestes qu’il Jui a fallu 
faire pour achever cet objet tout sim- 
ple, sachant très bien que le souve- 


référez- 
« Huis- 


— Quelle émotion particulière 
entendez-vous donner par « Les 
Séquestrés » ? 

— Le sentiment de l’ambiguité de 
notre temps. La morale, la politique, 
plus rien n’est simple. Il y a cepen- 
dant des actes inacceptables, 

— Depuis que votre pièce est 
entrée en répétition, la voyez- 
vous d’un œil différent ? 

— Non. Pas encore ; c’est au mo- 
ment du contact avec le public qu’une 
pièce change. Quelquefois, même,. on 
ne la réconnaît "pas. Ainsi, «Les 
Mains sales ». Le public, et Ia criti- 
que, en portant leur attention sur un 
personnage qui, à mon sens, n’était 
pas le héros de la pièce, en ont fait 
une pièce anti-communiste.. 

— Sur quel public comptez- 
vous ? 

— Les places de t'éâtre sont chè- 
res ; cela limite le public à celui qui 
peut payer. 

(*) Au premier plan, Evelyne Rey, et, 
en blouson noir, Serge Reggiani. Au se- 
cond plan, de gauche à droite : l’envoyée 
de « L'Express », Marie Ollivier, Sartre, 
François Darbon. 





J.-P. SARTRE DEVANT SON AFFICHE 
Encore dix lignes à écrire. 


— Pourquoi n'ave:-vous. pas 
donné votre pièce au T.N.P., où 
les places sont moins chères ? 

— Je n'aime pas sans réserves le 
travail du T.N.P., et puis c’est un théà- 
tre subventionné, S'il existait un théàâ- 
tre sans ingérence gouvernementale, 
un théâtre vraiment populaire, alors... 
Mais je suis très content du théâtre 
de la Renaissance, qui est très grand, 
très beau. 

— Aimez-vous le travail que 
vous faites actuetlement, diriger 
les acteurs ? 

— C'est Darbon, le metteur en 
scène, qui fait le travail, Moi je me 
contente d'indiquer lintention d’une 
scène et le sens dans lequel je vou- 
drais qu’une phrase soit dite. Darbon 
cherche alors la « mise en place > qui 
permettra d'obtenir l'effet que j'ai de- 
mandé. Dire <je t'aime» à quinze 
centimètres de quelqu'un ou à dix 
mètres, peut donner à la phrase ua 
sens tout- autre. 


Emouvoir les spectateurs 





— Etes-vous content ? 

— Oui. Les acteurs ont fait un tra- 
vail excellent, particulièrement Le- 
doux et Reggiani, qui ont des rôles 
très durs. Ledoux, catholique nor- 
mand, est parvenu à merveille à s’in- 
troduire dans la peau d'un puritain 
allemand. 


— Vous appréciez beaucoup 
Bertoit Brecht. Où vous situez- 
vous par rapport à lui? 


— Brecht veut montrer des senti- 
ments, des émotions diverses à son 
public, mais sans que les spectateurs 
entrent eux-mêmes dans le jeu; il 
veut que le public regarde ce qui se 
passe sur la scène et le comprenne 
sans le partager. Pour moi, Je suis 
demeuré beaucoup plus près des pro- 
cédés du théâtre classique : je cher- 
che à ce que le public juge ce qui se 
passe sur la scène, mais je veux aussi 
qu'il participe à ce que ressentent les 
personnages, qu'il soit ému de leur 
émotion. 

« H'faut-que nous reparlions de tout 
celai J'ai -beaieoüp dé choses à vous 
diré à propos du théâtre. Nous pour- 
rions fairé un «entretien » ?.. » 

Rendez-vous -est pris. Et Sartre se 
lève pour aller surveiller en maître le 
lancement quand même un peu pé- 


-rilleux d’une tragédie én forme de 
Spirale: 


MADELEINE CHAPSAL, 





Le sens et l'avenir 
du théâtre 


SARTRE 


par J.-P. 





Dans le prochain numéro de « L'Express » 


mere ne | 
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JANINE SOLANE nous communique : 

Les 50 classes de danse classique natu- 
relle dirigées par les premières danseuses 
solistes de sa Compagnie et elle-même à sa 
Maitrise de Paris (74, rue N.-D.-des-Champs) 
seront ouvertes dès le 15 septembre. 

Enfants, fillettes, adolescentes, adultes 
amateurs sont admises, indépendammeat 
des prolessionnelles (carrière de danseuse- 
monitrice diplômée). 

Notice : ODE. 79-78. 
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Paris en parle... 


FranÇois PÉRIER DANS < Go Er Maco®s 


THÉATRE 


Robert Kanters a vu 
pour vous : 


@ Deux jolies mécani- 


ques, l’une un peu faus- 





sée, l’autre un peu lon- 


guette. 


ANDIS que plus de vingt reprises 

prolongent la saison passée, la 
saison nouvelle commence par des 
rires — de petits rires. 


@ Gog et Magog 


M. Roy Vickers est (avec M. Stan- 
ley Ellin dont s’inspire le dernier film 
de Claude Chabrol) un des meilleurs 
auteurs contemporains de nouvelles 
policières. I1 excelle à introduire 
dans la mécanique rigoureuse de lin- 
trigue un minimum de vraisemblance 
psychologique. C’est pourquoi il-ra- 
conte en général la genèse du crime 
dans l’âme du futur criminel, la par- 
faite réussite de son plan — et la 
chute finale, parfois des années plus 
tard, à cause d’un détail en apparence 
insignifiant : le «< suspense >», l’an- 
goisse naissent de la question : « Com- 
ment sera-t-il démasqué ? » 

C'est d’une de ces nouvelles que 
MM. Mac Dougall et Allan en anglais, 
M. Arout en français, ont tiré  Gog 
et Magog » (1). Le thème, celui du 
sosie ou du jumeau, permet de maté- 
rialiser sous nos yeux les deux aspects 
du personnage, l’innocent et le crimi- 
nel, La mécanique policière a été 
quelque peu faussée, je crois, pour 
maintenir la pièce dans le registre de 
la comédie gaie et aussi pour donner 
à M. François Périer l’occasion d’un 
monologue au public où il déploie son 
bongarçonnisme. 

Le résultat est une petite comédie 
qui se laisse écouter, avec des gags 
de vaudeville policier qui font rire, 
d'autant que M. Teddy Bilis compose 
une silhouette amusante, que Mme Jac- 
queline Maillan est une ébouriffante 
belle-mère acariâtre et fofolle à la 
fois, que M, François Périer est égal 
à lui-même comédien brillant et 
même un peu roublard, il adore les 
rôles de pauvre type, simple, humilié, 
trompé et qui finalement désarme 
l'adversaire par le sourire et la gen- 
tillesse. C’est le triomphe de la sym- 
pathie, c’est le sien. 


@ La Veuve rusée 


On joue désormais en spectacle 
régulier « La Veuve rusée », l’aimable 


comédie de Goldoni adaptée par 


(Charpentier) 
JEAN GaBix 


Le triomphe de la sympathie, 


Mme Denise Lemaresquier, qui avait 
été montée il y a plus d’un an au 
Tertre (2). 

A Venise, une jeune veuve hésite 
entre quatre prétendants de diféren- 
tes nationalités : l’anglais (flegmati- 

ue), le français (léger), l'espagnol 
(infatué) et l'italien (ombrageux). 
Comme les quatre jeunes hommes 
n’ont pas d'autre caractère que leur 
caractère national et que la jeune 
veuve est plus coquette que rusée, cela 
donne une sorte de comédie-baflet 
dont les différentes figures sont un peu 
trop symétriques. 

C’est une jolie mécanique, une mon- 
tre enrichie de joyaux : on l’admire, 
et de temps en temps on trouve le 
temps long et on regarde l’heure. Le 
jeu est mené avec beaucoup de charme 
Le Mme Geneviève Brunet et avec 
eaucoup d'esprit par l’Arlequin, 
M. François Robert. 


@ Fleur et Liberté 


Dernier souvenir de vacances : à 
Montalivet, l’une des plus belles pla- 
ges de la Gironde par l'océan et l’une 
des plus charmantes par le style de 
vie encore rustique, le stage de l'U.F. 
O.L.E.A. (Union française des œuvres 
laiques d’éducation artistique) s’est 
terminé par la création de « Fleur 
et Liberté »>, de M. Robert Escarpit. 

Nous sommes au Mexique, vers la 
fin de l'expédition française de Napo- 
léon III. Lupe doit être fusillé à l'aube. 
Mais son ange gardien et son démon 
familier sont inquiets : Lupe n’a pas 
agi comme prévu, en ramassant une 
fleur jetée par une jolie femme, il a 
fait bifurquer le destin, Vainement, les 
deux envoyés de l'au-delà lobjur- 
guent, lui donnent la permission spé- 
ciale de recommencer cette « sé- 
quence », Lupe n'entre ni dans la 

(1) Michodière. Aucun rapport, 
bien entendu, avec « Gog et Ma- 
gog », la chronique romancée des 
Juifs polonais à l’époque de Napo- 
léon par Martin Buber parue il y 
a quelques mois chez Gallimard. 

(2) Théâtre Fontaine, 


” sh EXCLUSIF 


DANS «€ L'AFFAIRE SAINT-FIACRE » 


comédie galante ni dans le drame 
héroïque. Il faudra l'intervention de 
Dieu lui-même pour lui donner sa 
seconde chance — parce que Dieu a 
besoin de la liberté des hommes : 
c'est sa fleur à lui, qu’il ne peut se 
passer de respirer. 

De cette méditation ironique sur la 
liberté, M. Robert Escarpit a tiré trois 
actes courts, cocasses et lucides : à 
De a-t-il abusé ici où là de cette 
iberté dangereuse pour le drama- 
turge, celle de se croire Dieu et de 
mener les créatures à sa guise. Et la 
troupe d'amateurs de lUfolea (les 
Compagnons du Jeudi) à fait preuve 
de beaucoup de talent et d'intelli- 
gence. 

R. K, 


CINÉMA 


Vus pour vous : 


@ LL Maigret mal des- 
siné et une Anne Frank 
trop maquillée. 


@ L'affaire Saint-Fiacre, 


E VIDEMMENT l’on peut voir « L'Af- 
4 faire Saint-Fiacre » (1). Ce n'est 
pas si bien arrimé que + Maigret tend 
un piège », les caractères sont moins 
bien dessinés, et le récit moins ner- 
veux, mais enfin Maigret sera toujours 
Maigret, et Gabin toujours Gabin. Un 
peu moins émouvant cette fois, un peu 
trop grossi. Un plantigrade las et dé- 
bonnaire, L'histoire aussi est moins 
prenante, et les personnages un peu 
trop sommaires. Simenon dans L'Af- 
faire Saint-Fiacre» s’est plutôt atta- 
ché à la peinture de cette vie de 
province secrète et renfermée qui 
couve ses drames sous la cendre. Jean 


ù 


(1) Paris, Wepler, Pathé. 


Chaque semaine la 
critique de télévision 


par FRANÇOIS MAURIAC 


Le À partir du prochain numéro de « L'Express » 


L'EXPRESS, = 10 SEPTEMBRE 1959 
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péañnoy, réalisateur, ‘bâtit, met en 
ace, noté et dénoue 4vec un mé- 
tier sans bavüré, Mais il limite les 
romans-de Simenon. à leur trame. 

lei, la’ chaîne avait malheareuse- 
ment aussi son importance. « L'Affaire 


Saint-Fiacre » avec ses petits décors, 


ses petits personnages bavards, : ‘on 
morceau de bravouré qui réunit tous 
Jes suspects autour d’une table pour 
diner, serait un très bon film. de T.V. 
Le cinéma est quand même plus exi- 


- M. M. 


@ Le journal d'Anne Frank 


«Le journal d'Anne Frank » .(2) est 

un-film-fleuve américain de trois heu- 
res, strictement copié, en l’affadissant, 
sur la pièce, laquelle était, elle-même, 
strictement décalquée, en l’affadissant, 
sur-le divre:— moins le regard, le 
souffle, l'inquiétude, la fièvre 1e 
l'adolescente-juive de Francfort-sur- 
le-Main t'añsplantée dans un grenier- 
hetto d'Amsterdam et finalement ex- 
erminée en camp. de contentration. 
Géorge - Stevens . nous montre une 
Anne Frank aux yeux irlandais, .ma- 
quillée pour le studio, qui « joue» 
son rôle au lieu de le « vivre >, Tont 
cela aussi près d’une certaine ‘perfec- 
tion académique que de l'ennui le 
lus profond, 

Nous avoñs déjà dit ici, à propos du 
Festival de Bérlin, comment les ci- 
néâstes ‘allémañds de l’Est avaient, 
sous le visage pathétique de la vraïe 

etite Anhe, évoqué, avec des actua- 
fités, rien que des actualités, le ra- 
massage des juifs, les convois blindés 
vers Dachat, Manthausen, Auschwitz, 
les camps de concentration, la mort 
scientifique ou lente, les tracteurs dé- 
blayant à la pelle géante les cadavres 
désarticulés, la terreur nazie, les hur- 
lements nazis, la férocité nazie, la 
douleur de toute une race, de tout un 
continent, frappé de stupeur et par- 
tiellement, tombé en servitude. 

Ce film, de montage, ils ont bap- 
tisé « Journal pour Anne, Frank ». 

« Le journal d’Anne Frank > ne 
vous tirera pas une larme, « Le Jour- 
nal pour Anne Frank > est boulever- 
sant. Qu’attend-on pour le présenter à 


Paris ? 
A. 8. 





(2) Ermitage. 


LAURIERS 





Un demi-lion 





@ Enterré, Rossellini 
fait à Venise une 








Qu’en pensent les « nou- 


veaux » ?.. François 


Truffaut répond. 


OUS sommes quelques-uns -à nous 

- léjouir profandément du demi- 
Lion d'Or accordé à Roberto Rossel- 
lini pour son € Général ». 

Quand j'ai fait la connaissance de 
Rossellini il y a quatre ans à Paris, 
son découragement était total; il 
venait de terminer en Allemagne « La 
Peur », d’après Stefan Zweig, et il 
enVisageait sérieusement d’abandon- 
‘ner le cinéma ; tous ses films, depuis 
‘ Amore », avaient été des échecs 
Commerciaux et des échecs vis-à-vis 
de la critique italienne, 

L'admiration dans laquelle les jeu- 
nes criliques français tenaient ses 
derniers films — et précisément les 
Plus « maudits » : « Les Fioretti », 
« Stromboli », « Voyage en Italie » 


— lui fut un réconfort. Qu'un groupe 


















L'EXPRESS, _: 19 SEPTEMBRE 1959 


LES ESSAIS DE LA 2: CHAINE 
ONT COMMENCÉ 


Le numéro spécial de « TELE-MAGAZINE » vous 
révèle cette semaine les secrets de la 2° chaîne 


a SUPPLEMENT ce numéro de 104 pages présente pour les futurs 
léléspectateurs le « Catalogue 59-60 » des différentes marques de téléviseurs 


Les téléspectateurs lisent 


de jeunes journalistes se’ destinant à 
Ja mise: en scène l'ait Choïisi, lui, 
pour maître. à filmer, brisa sa solitude 
ét réveilla son immense enthousiasme. 

Rosséellini savait bien que sés films 
n'étaient pas comme les autres, mais 
il jugëait saineément que c'était aux 
autres de changer et de ressembler 
aux siens. Il disait par exemple : 
« L'industrie du cinéma en Amérique 
est basée sur la vente des appareils de 
projection et’ sur l'exploitation ; les 
films  hollywoodiens coûtent trop 
cher pour être rentables et coûtent 
trop cher sciemment pour déconra- 
gér' la production indépendante. C'est 
doric une- folie en Europe d'imiter les 
{ilms américains -et si les films réet- 
lement coûtent "trop cher pour étre 
conçtis et “éalisés librement, alors ne 
faisons plus de films, mais des sché- 
mas de films, des esquisses. » 


… Cette semaine 





de : Rossellini, depuis. longtemps : 
Rouch, Reichenbach, . Godard, Roh- 
mer}: Rivette, Aurel. Rosséltint. a été 
le premier lecteur des scénarios du 
« Beau Serge » et des « Quatre cents 
coups »: C'est lui qui a inspiré « Moi, 
un Noir» à Jean Rouch, après avoir 
vu ses courts métrages. 

On se souvient sans doute de la 
pétition publiée par « Le Figaro » 
en faveur de « Lola Montès » et signée 
de sept cinéastes : Jean Cocteau, Jac- 
ques Becker, Christian-Jaque, Jacques 
Tati, Pierre Kast, Alexandre Astruc 
et Rossellini, mais sait-on que l'ini- 
tiative et la rédaction de ce texte 
revinrent au dernier signataire qui 
passa toute: une soirée ‘à joindre par 
téléphone. chacun d'eux et qu'ils ne 
fureñt pas tous facilement convaincus? 

Ce qui à rendu si difficile la car- 
rière de Rossellini c’est, je crois, qu'il 


(Agip) 


ROBERTO ROSSELLINI 
« Il ne démontre pas, il montre. » 


C’est ainsi que Rossellini est devenu 
le « père de la nouvelle vague ». 

Chaque fois qu’il arrivait à Paris, 
il nous rencontrait et se faisait pro- 
jeter nos films d'amateurs, lisait nos 
premiers scénarios. Tous ces noms 
nouveaux qui surprennent les ci- 
néastes français lorsqu'ils les décou- 
vrent chaque semaine dans la rubrique 
des films en préparation sont connus 
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a toujours traité « à égalité » avec 
le public, alors qu’il est lui-même un 
homme exceptionnel ; il ne s’attarde 
pas, il n’explique pas, il ne développe 

as, il ne brode pas, il jette ses 
idées très vite les unes après les autres. 
On a pu écrire de lui : « 11 ne démon- 
tre pas, il montre », mais sa rapidité 
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d'esprit, sa: logique, son extraordi- 
naire faculté d’assimilation, lui font 
prendre les devants et parfois semer 
ses spectateurs. Cette faculté 
milation, cette soif de généralités 
contemporaines, sont lisibles en clair 
dans le simple énoncé de sa filmo- 
Rome, ville ouverte » 
concerne une ville, « Paisa » l’ItakHe 
tout entière, du Sud au Nord ; « Alle- 
magne, année zéro », le grand pays 
vaincu et détruit; « Europe 51 », 
notre continent reconstruit matériel- 
lement, mais non moralement. 


d'assi- 


Comme les actualités 





En six mois, Rossellini a tout vu 
aux Indes et en a ramené « India », 
film extraordinaire de simplicité et 
d'intelligence, qui n’est pas un choix 
de paysages ou d'événements, mais 
une vision globale du monde, une 
méditation sur la vie, sur la nature, 
sur les animaux; 

Celui-là, « India », n’est pas daté 
ni situé-comme les autres, il consti- 
tue, hors du temps et hors de l’espace, 
un poème libre qui ne:peut être com- 
paré qu'à cette-méditation sur la: joie 
parfaite que sont. « Les Fioretti de 
saint François d'Assise ». 

Au fond, et le succès du < Général 
della Rovere » nous le confirme, le 
stvle de Rossellini n'est admis du 
grand public et de Ja critique que 
lorsqu'il est au service de la guerre, 
les « actualités filmées » nous ayant 
accoutumés à cette vérité brute et vio- 
lente. Sommes-nous dans l’erreur, nous 
qui aimons Rossellini et lPadmirons, 
en pensant qu'il a raison de filmer la 
guerre des ménages, les gambades 
franciscaines, les singes du Bengale, 
de la même manière que les combats 
des rues, comme les actualités, comme 


des actualités de tous les temps ? 


Retrouver l’homme 





Lorsque Roberto Rossellini écrit un 
scénario, aucun problème de récit ne 
se pose à lui ; le point de départ suf- 
fit. Etant donné tel personnage, sa 
religion, sa nourriture, sa nationalité, 
son activité, il ne-peut avoir que:tels 
besoins et tels désirs. Un décalage 
entre les besoins gt les désirs suffit 
à créer le eonflit qui évoluera matu- 
rellement de lui-mème si lon tient 
compte des réalités historiques, ethni- 
ques, sociales, géographiques du sol 
dont il est tributäire. Aucun problème 
non plus pour terminer le film : le 
final sera dicté par la somme, opti- 
miste ou pessimiste, de tous les élé- 
ments du conflit. Il s’agit en somme 
pour Rossellini de retrouver l’homme 
que tant de fictions abusives nous ont 
fait perdre de vue, de le retrouver 
d’abord par une approche strictement 
documentaire, puis de le jeter dans 
une intrigue la plus simple possible, 
le plus simplement possible racontée. 

n peut attribuer le succès du « Gé- 
néral >» au fait qu'il constitue le film 
le plus vrai qu'on ait tourné sur la 
résistance et à ce qu'il prenne pour 
sujet non ün sentiment et ses varia- 
tions, comme dans 4 Voyage en Ita- 
lie », mais un caractère. absolument 
complet ; de Sica est tour à tour lâche, 
couragenx, bête, subtil; héroïque, vani. 
teux, noble, humble, ridicule, magni- 
fique ; il est une synthèse de FItalien 
en guerre. 

Félicitons-nous de: Faudiénce inter- 
nationale que retroûve Roberto Ros- 
sellini amjourdhui, espérons que les 
roducteufs ne le contraïindront pas 
a se spécialiser dans Îles films : de 
résistancé et lui lais$seront réaliser ses 
grands projets : un film sur le Brésil 
intitulé évidemment € Brasilia », les 
« Dialogues » de Platon, « La Mort 
de Socrate », « Les Récits des temps 
mérovingiens » et celui-ci, particu- 
lièrement extraordinaire, l’histoire du 
« Pain dans le Monde ». 


FRANÇOIS TRUFFAUT. 
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MŒURS 


En relisant 
« Les Liaisons dangereuses » 


© Pour Françoise Gt 


roud, les libertins de 


Laclos étaient progres- 





sistes ; aujourd’hui, ce 


_—_————"——— ef) 


nostalgiques 


_ 


conservateurs. 





sont 


C2 un capitaine d'artillerie, 
militaire de carrière, de fraîche et 
petite noblesse, 

Il avait 41 ans lorsque, « résolu à 
faire un ouvrage qui retentit encore 
sur la terre » lorsqu'il n’y serait plus, 
il publia, en 1782, chez Durand Ne- 
veu, libraire à Paris, un recueil de 
175 lettres intitulé « Les Liaisons dan- 
gereuses ». 

Succès et scandale furent immé- 
diats. Ils ne servirent point la carrière 
de Pierre-Ambroise-François Choder- 
los de Laclos auprès de ses supérieurs, 
ce qui ne le découragea point d’écrire, 

Les deux mille exemplaires qui 
constituaient la première édition des 
« Liaisons » furent enlevés en quel- 
ques jours. Il y a eu depuis, sauf er- 
reur, 48 éditions du roman de La- 
clos, dont les œuvres politiques ne 
connurent point la même fortune. Si 
toutefois «Les Liaisons» ne consti- 
tuent point, en un sens, une œuvre 
politique... 

On a pu dire du roman de Laclos 
qu'il était à la morale amoureuse de 
son siècle ce que « Le Prince » de Ma- 
chiavel est à la morale politique du 
XVI° siècle, I1 n’y a pas d'exemple 
que l’une et l’autre de ces morales évo- 
luent dans des directions opposées, ni 
qu’elles ne se reflètent réciproque- 
ment. 

Ce qui serait étrange, voire burles- 
que, c’est que l’on fit aujourd’hui à 
Vadim le procès que ses contempo- 
rains firent à Lactos, parce qu’il a 
porté à l’écran une adaptation fidèle 
de l'intrigue des « Liaisons ». En dé- 
pit de l’usage que les personnages 
font du téléphone, du remonte-pente 
et du magnétophone, le film est en ef- 
fet totalement étranger à la morale 
commune de la societé dirigeante de 
notre époque, 

Il conte une histoire. 
point notre histoire, 


Il ne conte 


Brülant comme la glace 


Les héros de Laclos avaient tout 
lieu de scandaliser. Ils étaient, à leur 
façon, progressistes, puisqu'ils étaient 
libertins. Et qu'est-ce que le liberti- 
nage dans une société étroitement 
soumise encore aux impératifs reli- 
gieux et qui exigeait de ses femmes le 
strict respect des apparences de la 
vertu, qu'est-ce que le libertinage si- 
non la contestation effrontée de cette 
société ? 

Déshonorer une jeune fille et l’ini- 
tier aux divertissements galants les 
plus piquants avant de la remettre à 
son mari, conduire une femme pieuse 
à la mort en réduisant lentement, sa- 
vamment, ses défenses, parce qu’elle 
ne saurait survivre au sentiment 
qu’elle a de sa déchéance, c'était à la 
fois nier que l’on crût soi-même à 
l’enfer et se mesurer à Dieu, puissance 
sociale, 

Le plaisir, ce n’est point des sens 
que l’attendent les héros de Laclos, 
« Ce livre, s’il brûle, ne peut brûler 
qu'à la manière de la glace», disait 
Baudelaire. Et il ajoutait : « 89 aura 
été l’œuvre des libertins autant que 
des encyclopédistes. » 

Enfin Laclos a fait ailleurs une pro- 
fession de foi fort éclairante, Dans 
son < Discours sur la question propo- 
sée par l’Académie de Châlons-sur- 
Marne » : « Quels seraient les meilleurs 
moyens de perfectionner l’éducation 
des femmes ? », il répond : il n’est au- 
cun moyen de perfectionner l’éduca- 
tion des femmes parce que partout où 
il y a esclavage, il ne peut y avoir 
éducation, L'éducation, c’est le déve- 
loppement des facultés et la direction 
de ces facultés vers l'utilité sociale, 

Si au lieu de les diriger vers l’uti- 
lité sociale, on étend ces facultés pour 
les replier sur lindividu, on perfec- 
tionne l'instinct. Et ce n’est plus édu- 
cation : c’est, dépravation, 

: ie-t1}, dp- 
entèridre, 


ni $ 


Paris én parle... 


compagnes de l'hommé, vous 
êtes devenues son esclave } come 
ment, tombées dans cet état ab- 
ject, vous êles parvenues à vous 
ÿ plaire, à le regarder comme 
votre état naturel comment 
enfin, dégradées de plus en plus 
| votre longue habitude da 
"esclavage, vous en avez pré- 
féré les vices avilissants, mais 
commodes, aux vertus plus pé- 
nibles d'un être libre et respec- 
fable. » 


On ne remplace pas Dieu 


I1 développe sa théorie : lorsque les 
hommes découvrirent la notion de 
ropriété, ils conclurent que toute 
emme à leur convenance leur appar- 
tenait puisqu'ils avaient pu s’en sais 
sir. Cet état dura jusqu’à ce que l’ex- 
périence eût appris aux femmes à 
substituer l’adresse à la force, Elles 
sentirent que, puisqu'elles étaient 
plus faibles, leur unique ressource 
était de séduire ; elles connurent que 
ai elles étaient dépendantes de ces 
ommes par la force, ils pouvaient le 
devenir d'elles par le plaisir, 

Et il apostrophe ainsi ses lec- 
trices : «Si ce tableau fidèle- 
ment tracé vous laisse de sang 
froid, si vous pouvez le consi- 
dérer sans émotion, retournez à 
vos occupations futiles. Le mal 
est sans remède, les vices se sont 
changés en mœurs, Mais si vous 
rougissez de honte et de colère, 


qu'on leur trouve trop de modèles, 
Dès lors que l’on transpose ces pers 
sonnages à notre époque, il est inté- 
ressant de constater que non seule- 
ment ils ne sont pas représentatifs 
d’une société mais que, loin de la 
contester et d'en constituer un élé- 
ment destructeur, ils apparaissent 
comme les derniers rescapés d’un 
naufrage, réunis sur une île déserte, 
Qu'est-ce qu’un libertin, dans un 
siècle qui ne craint plus les feux de 
l'enfer... Et combien dérisoires ses vic- 
toires lorsqu'il ne s’agit plus de pren- 
âre une femme à Dieu dans le couvent 
où elle s’est réfugiée pour résister à 
ses élans, mais à son mari dans un 
cabaret de Megève... 
Ceci n’est pas une critique à l’égard 
ee adaptateurs du film (dont Bernard 
rank dit ici comment il faut le con- 
sidérer). On ne remplace point Dieu 
si aisément, Mais à forcer des biches 
dont certaines seront simplement un 
pe plus effarouchées que d’autres, 
oilà le libertinage réduit à la cyné- 
gétique, 
Notre siècle a, certes, ses chas- 
seurs, et aussi son gibier, Mais, outre 
ue l’on ne sait plus bien lequel des 
eux chasse l’autre, c’est un sport de 
vacances; 

Le libertinage, c'était un emploi à 
temps complet. Rien de plus astrei- 
nant, on l'a assez dit. Les héros de 
aclos n’ont pas une minute à eux. 
Or, notre société sécrète encore des 
fortunes ; elle ne sécrète plus d'oi- 
sifs. Quelques écrivains, dont les droits 
d’auteur sont assez substantiels pour 


L'HOMME t VALMONT (GÉRARD PHILIPE) 


oiale s, 1l'feste qu’une créature Po. 
sédée par la volonté de puissance qui 
anime l'héroïne des «Liaisons dan. 
ereuses », et disposant de ses moyens 
ntellectuels, lui trouverait des points 
d'application autrement excitants 
pour l'esprit que la domination d'au. 
tres femmes par homme interposé, 

La Merteuil de Laclos, c’est Satan, 
Si des Merteuil s'agitent encore, te 
sont de bons petits diables. Que Jes 
femmes s’en réjouissent ou s’en at. 
tristent, elles n’incarnent plus le Mal, 

Ce n’est point par hasard qu'aucun 
réquisitoire contre la société ne s'a 
puie aujourd’hui sur la critique de 
nos mœurs amoureuses, Quelle que 
soit la liberté =—— d’aucuns diront la 
licence — qui les accompagne, elles 
ne témoignent pas contre nous parce 
qu’elles traduisent la quête de bon- 
heur du + moderne, avide de 
substituer à l'état de guerre pe 
tuelle entre homme et femme, l'état 
de paix. 

Aussi difficile a soit le trajet — 
il n’y a pas de décolonisation facile 
— il va dans le bon sens et en tout 
cas dans le sens de l’avenir, 


Valmont, Mme de Merteuil, Mme de 
Tourvel, produits d’un autre temps 
et d’une autre société, sont les pro- 
tagonistes d’un drame du. passé. Ce 
drame ne nous concerne pas. 

. La lutte entre. le Bien et le Mal, 
entre le Vice et la Vertu, entre Dieu et 
le Diable, n’a plus aujourd’hui Val 
côve pour théâtre. 

F. G. 


« Pouvais-je souffrir qu'une femme fût perdue pour mot sans l'être par moi ? » (1) 


apprenez qu'on ne sort de l’es- 
clavage que par une grande ré- 
volution. Cette révolution est- 
elle possible ? C’est à vous seu- 
les de le dire puisqu'elle dé- 
pend de votre coùrage; Est-elle 
vraisemblable ? Je me tais sur 
cette question, mais jusqu’à ce 
qu’elle soit arrivée, et tant que 
les hommes régleront votre sort, 
je serai aulorisé à dire qu’il 
n'est aucun moyen de perfec- 
tionner l'éducation des femmes. 
Sans liberté point. de moralité, 
et sans moralité point d'éduca- 
tion... » 

L’héroïne des « Liaisons », Mme de 
Merteuil, est l’incarnation même de 
la femme qui a appris à régner « par 
le vice ». 

Le scandale provoqué par Laclos 
est donc entièrement fondé, C’est 
toute la société de son temps qu’il 
met en accusation en même temps 
que son héros, Valmont, sort victo- 
rieux du duel qu’il livre à Dieu en 
Dossédant au bout d’un long combat 
a dévote présidente de Tourvel, 


Depuis cent cinquante ans, les exé- 
gètes de Laelos se sont efforcés de 
trouver les. « clés » des € Liaisons » et 
ont -multiplié les recherches pour dé- 
couvrir lexemplaire du livre en marge 
düquel Laclos aurait inscrit les noms 
modèles. L’intéressant est que, 

formule des Goncourt, l’em- 
le ) r vrai nom aux 
vient du fait 


de ses 
selon la 
barras 


] 


u’ils ne consacrent pas leurs loisirs à 

es besognes alimentaires, quelque4 
hommes de théâtre et de cinéma en- 
tre deux pièces, entre deux films, un 
Aga Khan par-ci par-là, tout cela ne 
constitue pas une société. A peine une 
écume, et à la surface de Paris. En- 
core qu’à ne plus se battre qu'avec 
des fermetures à glissière, nos Don 
Juan soient devenus aussi lugubres 
que leurs tolérantes épouses. 

Alors que la société de Laclos, pro- 
vinciale de surcroît, exsude une joie 
permanente et féroce. 

N'y at-il donc plus de Valmont au- 
Jourd’hui ? Si, sans doute, mais rê- 
vant de plus subtiles conquêtes. 

Ce n’est point à travers les fem- 
mes, en tout cas, que le Valmont de 
notre siècle peut nier Dieu. Et son 
souci n’est-il point de lui trouver u 
substitut plutôt que de le contester 
De savoir pour quoi 11 vit et s’il peut 
vivre sans savoir pourquoi, plutôt que 
de s'affirmer libre ? 


De bons petits diables 


Les manigances de Mme de Merteuil 
ne sont pas moins étrangères à notre 
époque, Si les femmes sont encore 
loin d’avoir accompli la révolution à 
laquelle les conviait Laclos afin de 
retrouver l’état de «femme natus 
compagne et non ennemie de 
l’hommé », s1 ‘elles n’en sont pas ens 
coré toutes à 4 développer leurs” fa- 
la direction de l'utilité so- 


rell 
l’h 
, 


CRITIQUE 


En voyant 
« Les Liaisons dangereuses » 


‘rank 
@ Pour Bernard Frank, 


de l’agréable ca melote, 
Un bon Vadim, du reste, 


I L y a plusieurs hypothèses ! 

1°) Vous n'avez jamais lu € 
Liaisons dangereuses » de Laon 
(n'essayez pas sottement de cacher 5 
chose en prétendant ne pas les on 
elues depuis le lycée. Laclos n'est ns, 
acine, Le n’est pas un auteur “ 
programme, Lanson ne le cite en 21 
que dans la onzième édition de n 
é Histoire de la littérature a 
çaise »#) tant mieux pour vous. Mn 
bonné étoile vous a placé dpt 
meilléures conditions pour appr de 
« Les Liaisons dangereuses » 08 ir 
dim et. Vaïlland, Avant même en 
vu le film, il vous impressionner à: 
lisez assez les journaux pour save 
qu’il est tiré d'un chef-d'œuvre 
ce chef-d'œuvre n’est ne - 
mal "d’un ‘curé de campagne ea 
passe: pour fripon, D'autre ] 1," 2 
avez entendu parler des es 


pas 
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… Celle semaine 


LA FEMME : JULIETTE VALMONT, NÉE DE MERTEUIL (JEANNE MOREAU) 
«< Quand j'ai à me plaindre de quelqu'un, je ne le persifle pas. Je me venge. > (1) 


Vadim avec la censure, c’est un bon 
point, il mefkemble. 
Le film répondra à votre attente. 


Il est piquant et rare de voir une 
femme de trente ans abandonnée par 
un amant qui l’ennuyait, demander 
à son mari, qu’ellé aïme, de la ven- 

r en couchant avec la pure jeune 

le que va épouser son ancien amant. 

Vous serez à l'aise dans ces salons, 
dans ces appartements de hauts fonc- 
tionnaires. dim n’a pas l’habitude 
de ménager ni son whisky ni son ca- 
viar pour nous mettre de bonne hu- 
meur, Megève, les boîtes de nuit, les 
auberge normandes, les petites filles 
haives et perverses contribueront à 
vôtre euphorie. 

Les péripéties de ce conte de fées 
noir captiveront votre attention sans 
Yémouvoir., Vous serez pris sans être 
touché. Bref, Vadim vous aura par- 
fäitement diverti. 

2°) Vous avez lu « Les Liaisons dan- 
gereuses ». 

a) Vous êtes un esprit bonasse, 
Vous ne pensez pas que les chefs- 
d'œuvre soient menacés par les 
adaptations plus ou moins heureuses 
que l’on en fait. Après un film, ils 
réstent exactement ce qu’ils étaient. 

Les querelles pour savoir si Fon a 
le droit de porter un chef-d'œuvre à 
Vécran vons ennuient profondément. 


D’après vous, il faut laisser à André 
Maurois et quelques autres ce sempi- 
ternel serpent de mer du journalisme. 
Pourtant les déclarations prétentieu- 
ses de Vadim ont le don de vous aga- 
cer. Que diable ! il disposait d’un ex- 
cellent scénario. Ce n'est pas parce 
qu’il vient de lire les « Liaisons » 
qu’il les a découvertes, encore moins 
inventées. Tout au plus les a-t-il af- 
fadies. 

Ces cultures qui sentent encore leur 
dernier coup de pinceau finiraient 
par vous rendre méchant. Non, ce n’est 

as un film mortel, Mais la fin est bien 
aible_et la résistance de Marianne de 
Tourvel n’est plus fondée comme dans 
le livre. 


Le roman d’un artilleur 


b) Vous êtes un redoutable spécia- 
liste de l'adaptation du chef-d'œuvre 
à l'écran. C’est votre hobby. Au café, 
dans la rue, avec vos amis, vous dis- 
cutez sans vous lasser du grave, du 
fondamental problème des équivalen- 
ces. Vous n'êtes jamais content de 
celles trouvées par les cinéastes. 


l1 aurait fallu, c’est l'évidence, ma- 
rier Valmont avee Cécile, inventer des 
amitiés particulières entre Marianne 
de Tourvel et Juliette ; que l'histoire 
se dérorile sons Henri HE; que Val- 


mont tue Danceny. Autant le dire, il 
aurait fallu tout chambouler pour 
rendre le vrai sens caché du livre. A 
vous écouter, on devine que les chefs- 
d'œuvre étaient d’informes brouillons 
qui vivaient, parfois depuis des siè- 
cles, dans l'attente de vos bons offices. 


c) Vous êtes un grand sentimental. 
« Les Liaisons dangereuses » ? « Ma- 
dame Bovary » ? « Autant en emporte 
le vent » ? «Le Rouge et le Noir » ? 
« Rebecca » ? tous les romans se v 
lent. Ils sônt destinés à alimenter 
rêveries. Le cinéma est là pour don- 
ner des formes à vos songes. Ce ne sont 
pas les adaptations qui vous choquent 
mais les vedettes choisies qui vous 
semblent déplacées. Inlassablement, 
vous refaites les distributions, comme 
les maîtresses de maison refont leur 
table quelques heuges avant ou après 
leur grand diner. ! 

Valmont, était-ce Men Gérard Phi- 
lipe ? Vous en doutez. Fanfan la Tu- 
lipe n’est-il pas un peu détaché, un 
eu trop blagueur ? N’accentue-t-il pas 
le côté M. Ripois du film ? Et Jeanne 
Moreau, est-ce la Merteuil ? On l’aurait 
juré. Maintenant vous avez des doutes. 
Élle est parfaite, sans doute, émou- 
vante, lasse, désespérée. Mais son 
beau visage blanc, parfois délicieuse- 
ment empâté, ne transforme-t-il pas 
le caractère, le côté métallique du li- 


L'ÉPOUSE ADULTÈRE : MARIANNE DE TOURVEL (ANNETTE VADIM) 
« Qu'on me laisse seule, qu'on me laisse dans les ténèbres ; ce sont les ténèbres qui me conviennent. » (1) 
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vre ? Jeanne Moreau donne le coup 
de pouce, Avec elle, on bascule du 
côté de l’adultère bourgeois. Elle se- 
rait admirable, ne lui en déplaise, dans 
« Madame Bovary ». 

d) Vous avez lu le commentaire 
d'André Malraux sur Laclos, paru il y 
a vingt ans peut-être dans le « Ta- 
bleau de la littérature française » de 
la N.R.F., et vous avez remarqué fine- 
ment que Malraux, à propos des 
« Liaisons », parlait d’«échiquier 
Louis XVI» et que dans le film de 
Vadim, un échiquier servait de toile 
de fond au générique. 

e) Vous n’adorez pas « Les Liaisons 
dangereuses >» de Laclos. Vous trou- 
vez que c’est un chef-d'œuvre surfait 
et vous avez eu toujours beaucoup de 
mal à le déterminer. Le jargon du siè- 
cle des lumières vous exaspère : cette 
sensiblerie coupée de diableries. C’est 
bien là le roman d’un artilleur. Il n’est 
question que de siège, de place forte, 
de bastion à enlever. Cette histoire 
vous semble aussi peu plausible que 
possible. 

Toutes réflexions faites, vous préfé- 
rez Restif de La Bretonne ou Sadé, 
c’est plus franc; Et puis la postérité 
des « Liaisons » vous agace, Ces déli- 
res de langage à propos de l’érotisme 
et de la cérébralité. Tout le côté Vail- 
land de Laclos, si vous voulez. Ces 
petits-bourgeois qui se griment en 
marquis, en roués, qui ne peuvent 
pas faire l’amour sans se sentir des 
aristocrates qui veulent mettre à tout 
prix de l’esprit dans leurs coucheries. 
Aussi, vous vous moquez bien que 
l'adaptation de Vadim-Vailland soit 
une réussite. Si elle met en évidence, 
si elle accuse les défauts du livre, elle 
est parfaite, 


Une colère patriotique 


f) Vous avez l’âme pédagogique. 
Vous pensez qu’il faut être de son 
temps, révolutionner les méthodes 
d’enseignement, donner de la vie à la 
fameuse dissertation scolaire. En en- 
voyant au cinéma nos futurs bache- 
liers, on les contraindra à découvrir, 
à recenser, les vraies beautés du livre. 
Le cinéma écrémera les vertus de 
l’anecdote. A la lecture, l'aspect my- 
thologique des «Liaisons >» paraitra 
évident. 

g) Pas de chance pour Vadim. Vous 
avez une sainte horreur des adapta- 
tions cinématographiques, vous les 
trouvez sacrilèges. Vous parlez de l’ab- 
sence d’imagination des scénaristes et 
des metteurs en scène, Mon Dieu, il y 
a assez de sujets sur la terre sans mu- 
tiler ceux qui ont trouvé leur forme 
parfaite ! Une colère noble, patrioti- 
que, vous possède, Vous êtes les natio- 
nalistes, les maurrassiens des lettres. 
« La littérature, la littérature seule. » 
Les cinéastes sont des étrangers, des 
apatrides, des métèques, ils abiment 
notre beau patrimoine, ils bradent 
nos chefs-d'œuvre. 

Deux jours avant la projection, 
vous mobilisez vos ligues d’Action 
française ; c’est-à-dire, vous relisez 
avec minutie le livre menacé. Vous 
êtes imbattable, incollable, Le met- 
teur en scène va se voir mis à la ques- 
tion. On veut faire moderne, on fait 
incroyable. À quoi riment, dites-vous, 
les rapports entre Cécile et Dancenv ? 
Est-ce que des jeunes gens de la sorte, 
cela existe encore ? Vous faites re- 
marquer que chaque fois qu’il y a des 
difficultés psychologiques, ce frous- 
sard de metteur en scène se contente 
de lire du Laclos. « Ma scène se tient, 
puisque Laclos l’a écrite.» Tout à 
Pheure, Vadim prenait les libertés 
les plus grandes avec le livre, main- 
tenant qu'il s'agirait de séduire au ci- 
néma Mme de Tourvel, affolé, tout 
penaud, Vadim se retranche derrière 
les Ecritures. 

R) Ce que je pense du film. De la 
camelote. De l’agréable camelote. Un 
bon Vadim, du reste, Il me semble 
pourtant que la « Manon » de Clouzot, 
comme tentative de chef-d'œuvre en 
veston, c’est tout de même mieux. 


B. F. 


(1) Ces légendes sont extraites du ro- 
man de Laclos. L'intrigue telle que Vadim 
l’a transposée, en serrant d’ailleurs de 
fort près le livre, peut se résumer ainsi : 

Pour se venger de son amant lorsque 
celui-ci se fiance avec une jeune fille, 
une femme demande à son mari de 
séduire la jeune fille. 11 lui rend volon- 
tiers ce petit service, mais en chemin 
rencontre une personne plus farouche, 
épouse fidèle, dont la conquête l’absorbe. 
Sa femme, qui le voit trop intéressé, 
exige qu’il mène rondement à bien son 
entreprise et que, ayant vaincu, il rompe. 
Ce qu'il fait, mais cette fois il aimait, 
ou du moins le eroyait. Le jeu se ter- 
mine fort mal, L’épouse adultère et aban- 
donnée sombre dans la folie, La jeune 
fille est enceinte. Et le fiancé de la jeune 
fille tue le séducteur, dont la femme est 
défigurée, 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA( 


Ici, chaque semaine, François Mauriac comme nte librement l’actualité politique et littéraire. 


3 SEPTEMBRE 


Nos espérons avoir 


fait quelques progrès dans l'indifférence à 
l'opinion des autres; et puis voiei une lettre, 
deux lettres qui nous chagrinent ou nous 
irritent, en dépit de tout ce que nous pou- 
vons nous répéter à nous-même. À propos 
de la torture, je croyais que ceux qui m’ac- 
cusent d’avoir changé d’attitude parce que 
de Gaulle est au pouvoir faisaient semblant 
de le croire, et que leurs reproches relevaient 
de la polémique. Eh bien non, ce modeste 
employé de « L'Express », cette amie scan- 
dinave me prêtent de bonne foi une honteuse 
résignation aux atrocités sous prétexte que 
j'ai écrit qu’elles étaient inhérentes à la 
guerre de partisans ! C’est un fait pourtant 
que Napoléon à Sainte-Hélène, commentant 
la guerre d'Espagne, relève déjà. 

Ces correspondants croiïent-ils que notre 
garde des Sceaux qui fut à Buchenwald, ou 
qu'un ministre comme mon ami Pierre 
Sudreau, resurgi lui aussi par miracle de 
l'enfer de « Nacht und Nebel », aient jamais 
été résignés à une abomination qu’ils ont 
eux-mêmes subie et dont leur chair se sou- 
vient ? Tout ce qui a été tenté par les gou- 
vernement précédents, celui d'aujourd'hui y 
a eu recours. Mais ce que j'ai écrit et ce que 
je répète, c’est que le jour où le général de 
Gaulle aura mis fin à cette guerre fratrieide 
qui transforme en suspects, pour les deux 
camps, tous les Nord-Africains en Algérie et 
dans la métropole, il aura détruit le mauvais 
fruit que n’a cessé de produire ce mauvais 
arbre, quoi qu’aient tenté les honnêtes gens 
qui depuis cinq ans se sont succédé au 
pouvoir. 

La guerre finie, nous continuerons de faire 
la guerre à ce mal honteux, mais cette fois 
avec l'espérance d’en atteindre, d'en détruire 
le dernier germe. Je le hais autant que vous, 
aujourd’hui comme hier. Mais peut-être y 
a-t-il entre nous cette différence que pour 
vous la campagne contre la torture constitue 
une arme politique, et que vous la retournez 
contre celui qui précisément a le plus de 
chances d’en venir à bout. Ce qui va être 
tenté dans les jours prochains, ce que nous 
en attendons avec une anxieuse espérance, 
ne me justifiera pas à vos yeux, même si la 
guerre prend fin dans des conditions qui n’of- 
fenseront pas la justice. 


Ps certains de mes 


correspondants je suis avant tout un senti- 
mental que son attachement à de Gaulle 
rend aveugle. Or, en ce qui concerne le chef 
de l'Etat, je n’ai cessé dans ce « Bloc-Notes » 
d’écarter les raisons du cœur, et de donner 
mes arguments que vous avez certes le droit 
de juger mauvais, mais enfin qui ne relèvent 
que de la raison. Quand paraîtra le second 
tome du « Bloc-Notes », tout esprit non pré- 
venu devra en convenir. ; 

Mais quel esprit en politique n'est pas 
prévenu ? Ses adversaires n’ont su gré au 
chef de l'Etat d'aucune de ses initiatives, 
même de celles qui nous ont réhabilités aux 
yeux du monde dans tous les ordres. Pour- 
tant si l’Algérie pacifiée devait trouver enfin 
parmi les peuples de la Communauté cette 


place que le général de Gaulle lui a dès le 
premier jour assignée, porterez-vous à son 
crédit cette victoire sur le malheur ? J'en 
doute beaucoup. Je crains que vous n’ayez 
vite fait de trouver le biais par où le eriti- 
quer ou le condamner. 

C’est vendre la peau de l’ours ? Il est vrai, 
N'empêche qu’en tout ceci, la part du senti- 
ment chez moi ne relève en rien de la senti- 
mentalité. Elle se ramène à un acte de foi 
raisonné dans ce que peut cet homme entré 
il y a dix-neuf ans dans notre Histoire et 
dont nous avons eu tout le loisir de prendre 
l’exacte mesure. 


4 SEPTEMBRE 


L ES commentaires har- 


gneux de la presse anglaise, son évident souci 
de réduire à peu de chose l’accueil que Paris 
a réservé au président américain, me remet- 
tent en mémoire ce que représentait l’Angle- 
terre pour nos parents et pour nos arrière- 
grands-parents qui se souvenaient de l’Em- 
pereur. La perfide Albion montre de nouveau 
ses grandes dents, comme quand j'étais pe- 
tit. Le bûcher de Rouen, le rocher de Sainte- 
Hélène, la balle dum-dum qui éclatait dans 
le corps des pauvres Boers, autour de ces 
symboles, la haine héréditaire des enfants de 
ma génération à cristallisé. Mais pour moi, il 
suffit très tôt de David Copperfeld et de son 
ami Steerforth, du petit Oliver Twist, de 
Nicolas Nickleby dans l’autre plateau de la 
balance, pour faire contrepoids au bûcher, 
au rocher et à la balle dum-dum. 

Il n'empêche que Kentente cordiale fut un 
chef-d'œuvre de la diplomatie, tout artificiel, 
qui ne répondait pas au sentiment des deux 
peuples et qui n’eût peut-être jamais abouti 
sans les maladresses du Kaiser mégalomane. 
Cette idée que les hommes d'Etat anglais ne 
peuvent souffrir de voir les nations du conti- 
nent s'entendre et s’unir, demeure ancrée 
encore aujourd’hui chez beaucoup de Fran- 
çais. En 1940, elle en a égaré plus d’un et a 
failli coûter la vie à Henri Béraud... 

5 SEPTEMBRE 


J -J. S.-S. me demande 


d’assurer à « L'Express » la chronique de la 
télévision. Fourquel, après tout, ne le tente- 
rais-je pas ? Il sera toujours temps de passer 
la main si j’échoue. « Est-ce pour nous com- 
battre ou pour nous seconder ? », vont se de- 
mander peut-être les responsables de la T.V. 
Qu'ils se rassurent. Je m’interroge souvent 
sur leurs difficultés ; j'estime que dans l’en- 
semble ils ne s’en tirent pas mal, que contrai- 
rement au cinéma, la télévision française ne 
démoralise et ne pervertit que peu, qu’elle 
s’efforce de’ demeurer éducatrice, que si elle 
fait perdre du temps à nos petits-enfants et 
les détourne de la lecture, elle apprend beau- 
coup à certains d’entre eux. Je serais tenté 
de dire en simplifiant trop : mauvaise pour 
les filles, bonne pour les garçons — ceux-ci 
s'intéressant aux techniques, aux voyages, 
aux chasses, celles-ci déjà aux histoires 
d'amour. Mon dessein d’ailleurs sera beau- 
coup plus de donner un commentaire aux 
choses et aux êtres qui apparaissent sur mon 
petit écran que de faire la leçon à ceux qui 


me les montrent, A vrai dire, ai-je un desse 
préconçu ? Je ne sais trop d'avance comme 
je réagirai ni ce que j'écrirai. Et si j’ennuie 
le public ou si je le déçois, je m’en apercev 
en même temps que lui et ne m'obstine 


pas, je le jure. 4 
C EST à Malager of 


s’il plaît à Dieu, je Sërai demain, que je chers” 
cherai, chaque soir, à dégager de ce qu 
j'aurai vu sur le petit écran ce qui appellé 
la réflexion. Toute l’agitation du monde 
vivants, ses travaux et ses jeux, ses invess 
tions et ses plaisirs, ses refrains, les r 
gaines et les rythmes qui s'accordent à 
convoitise, tout cela déferlera sur ce is 
salon qu’ornent encore les lampes à huilé 
dont mon grand-père remontait Ia mèche" 
Comme je sentirai mieux la grâce de tout. 
connaître et de tout voir du monde moderné 
sans y être mêlé, de pouvoir réduire un ra 
seur au silence, rendre une chanteuse à son 
néant par le simple geste de tourner un 

ton ! Et cela sans les humilier ni leur fall 
de tort ! Et Ia nuit alors s'ouvrira devant 
moi comme une eau très pure qui me lavers. 
de ce que j'aurai vu et de ce que j'aura 
entendu... 

F. M. 4 
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